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SO3MlAIRE -Chroniue de la Quinain rédérie z-
mun11, iectulre pirnncée par 31. F .X I1. TJruidet aveît
à l'UeenIIsion de ila ruouver ture d es eauces~ du (Gabinet
de Lectuîre, l e fvrier courantt.-FeuIîilleton: Les deuxe
piîgeons:, (suile).-Uln peu ae lot

No(us sommes obigés, fanu d'space, die re-
mettre au prochlas numéro, le morceau de
miusique prparé pour celui-ci.

(IIBONIQUU E LA QUINZAINE.

.Montréni, 141 Février, .

La séanue d'ouverture du Cabinet de Lectnre
Paroissial pour la présente année, a en lieu
jeudi, le à du eurant. Un nombreux audi-
toire était venu témoigner de ses sympathies et

donner son encouragement à cette impmtante
institution.

Le Révérend Messire Granet monta le pre-
mnier à la tribune, et fit en peu die mots un ta-
blean dls principales améliorations qui doivent
encore mietux faire apprécier cet établisse ment,
et qui faciliteront d'avantage Pavancement ce
la jeunesse dans la voie du beau et du vrai, par
Pétude des arts et des sciences. Pour cela, sans
compter les lectures sur des sujets détachés, qui
ont eu lien jusqu'à ce jtur, on a pis les moyens
d'établir des cours publics sur les sujets les pIus
utiles I la jeunesse à qui ils adresseront pars-
culièreernit, comme la Philosophie, PHistoire,
la Littérature, lEconomic Politique, etc.

La Bibliothèque doit être considérablerent
augmentée, de manière à ce qu'elle puisse sa-
tisfiire tous les désirs et offrir une source consi-
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dérable et choisie, dc7x conditions rès-impor-
tantes dlans la formation de toute bibliothèque
surtout pour la jeunesse, Si. on ne veut pas obte-
nir un résultat diamétralement opposé à celui
qn'on doit se proposer, un enseignant lerreur
et la corruption, au lieu de propager lia morale
et la vérité.

En même temps qu'on a pensé à l'utile, on
n'a pas oubliù l'agréable ; on a pris les moyens
d'offrir de plus à la jeunesse des amusements
variés et convenables, des exercices réeréaiifs
qui, faisant diversion au travai! et à Pétude,
n'en augmenteront pas moins leurs progyùs.

A la vue de toutes ces arnélioraions imnpor-
tantes qui font entrer le Cabinet Paroissial dans
une ère nouvele, le succès n'est pas douteux,
surtout si oi considère les tendances de la jeu-
nesse à se press'er de plus en plus autour de la
Religion, pont y puiser, par des études séiu-
ses la science et la vérité, si on exmuine en
mième temis Pencouragement que s'empressent
de donner a1 cette tcunesse los nrenier citoyens
de cente ville.

L. Trudel, lut un excellent essai sur rédériec
Ozanani, que nous réprodnisons plus loin, ce
qui nous dispense de lui décerner tous les éloges
qu'il m1érite. Nous applaudissons i Plheureuse
idée que l'auteur a en du traiter ce sujet, qui
avait en outre un grand intérêt di circonstance,
puisqu'il retraçait la vie d'un bonimni consa-
erant ses travaux, sa vie entière au service de
la jeunesse et de la Religion, puisant dans cet
ardent amour du devoir gnif le mobile dje
chacune de ses actions, une puissance extrar-
dinaire, et réussissant, par la seule force de son
talent et de ses travaux, à exercer une très
grande inf!uence snr les aílrires de son pays
Dans tout le cours de sa vie, et dans toutes les
positions quil a occupées, on renarque toujours
en lui le fervent chrétien, le citoyen modèle,
Pami sineòre de la jeunesse, le travailleur infa-
tigable consacrant chaque seconde de son temps
à in recherche de la science et à la défmne de
la Religion. C'est en útudiant, un appréciant
de plus en plus, en. prenant pour modèle la vie
de pareils hommes que la jeunesse canadienne
pourra accomplir la mission qui lni est assignée
par sa posiion et eclle de notre pay-:.

M. Trudul, fut suivi à la tribune par le Rév.
P, Sachez, par les Honorables NN. Cartier,
Chaaveau, Loranger et par M. Cherrier, qui
félicitèrent le lectureur gni avait bien voulu se
charger de rendre la séaneu anssi inst ruiv et
aussi agréable. Ils s'accordèrent torns pareille-
ment à décerner un tribut d'éloges bien mrité
aux Messieurs du Séinaire de St. Sulpice,
pour les avantages de otmue sorte qu'ils prodi-
guent a la jeunesse.

Après avoir rappelé combien le Séminaire de
lontréal, le clergé en générul et les Jésuites

ont de droit à la reconnaissance du peuple cana-
dien pour tous les sacrifices qu'ils se sont im-
posés en sa fave r, dlepis la dé-conjverte du

pays, et pour lts ýgtriads services qu'ils lui ren-
dent encore aujrd'hui, principalemen pur ré-
ducntion qu'ils distribuent avec tjnt de gén'ro-
silté, M. C:artier and1ressa pairt ie iii re tnent anx
jemies gens présems en grnd nombre, et leur
adressa les parole's sivamos qui th-vrlivtij nt -
jours êt re présenîtes à 1:1 ml émoire C chjacun, a
pratiquées par tons :

Pour donner nuix junes geis, d-il, le ron
: seli qui pourrait lur Cire le plus tiile, conse
qui vient en moi dl'uneconviciion profnde vt
d'une expérience déj longue, :je leur dira i
que le plus grand élémuni de sl'ce our un
jeune bomnie, c'est le travail.

"Et c'est pour ria que j iphimiis à de
oeuvres tielles que celle-ci. Cet par le tiavail
surtout que Pon net rssir. Les l thomues

peuvent C-tre diviiés opini -n en e monde
rnais il s'accordent tous suCre piu imiportat,
la nùcesité ldu trav*ail pIom nrriver a quîelqe
chose. Ici vous trouveirz it vous msrmie ; loin
des distractions et du tonbd du inonde, vous
vous exercerez i dve'lopkper les fuientis de
votre esprit, et sonant de vlis ortOennationv
ordinaires, Vons irez 'herer oi s
tile dans les mnoyùn qui VO'u I eront djionnés

dans cette encinte. il u'y a ria le mieux, car
c'est par l'tude et P -ppliation qu'on pent e-
pèrer d'arriver et s:u 'es imiaen; e suei'es est
inpossible.

" Il fant travailer, lbo:niinny iriail er i pres-
que toujours on doit s';UlIael 'ccu'e utj il
muent.

"' Le prieierO ploinlt <toerj~.îi ce est de' s'uî'Irn iî
profondement dans a S!incn i -l'n m-
brassée, kci on ne pVat jminis aler tron loin,
c'est toujours là qu'il faiut tn revenir; mtais un
mnme temps il ne bit pas sans dou négliger,
parni les autres brancie s de la scienceo, celles
qui ont le rapport lins direi et le plus utile
avec la carrière que Pon a à pratiquer, 't lors-
qu'on est dans du teles conditions on a tout i
esé'rer, et lon n'a rien à eraindre parcequ,
qu'iqu'il arrive, le tlent, le vrai talent lce llis
par létude se retrouve toujours. Que les cir-
constances changent, qoue Pon aille dans quel-
que pays que ce soit un peut toujours compter
sur le trésor impérissable :uîss par nu travail
opinitr'e, persùyéramat eijiet ,érienx. Il
n est de ce taleut ainsi acgnis w' gu'il en est
de leau dans le inonde physique partout l'eau
trouve son mjmlee il veuul, et de mümettc par-
root où il esi, ci qelque pays et que îles (lue
circonstauecs qu'il itue, le aenet s'lèvu ton-
jours à son vrai niveau et suit partout conquérir
'importance qîdî'il iérite.
"I En terminiciant à dit Mr. Cuit ier, je m'peois
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que m'étant. adressé t'i tout le monde, j'aurais
lair do ne n'êtrc pas apergo de la présence des
dames qui nous environenl, mais il est vrai
que sous ce apport je n'ai pas de conseil à leur
adresser : nos dames Caonadienne. ont toujours
dans la voie du devoir et du travail-eles com-
prennent trop bien les obligatios de l'occupa-
tion pour que nous ayions aucun avis à leur
adresser, llai.s seIleI'memn des paroles d'admira-
t ion et de renerchnent pour la noble part quel les
ont ainsi toujours prise aux iestinées de ce
pays,-les on t droit l toins ns homages et
elles sont occupées, laborieuses ontine elles
sont vertuenses.

Ces paroles furent plusieurs fois couvertes
d'applaudissements.

Mr. Chauveau fit un parallèle très-frappant et
plin d'intérêt entre la position d'Ozanarn, et
celle de la jeunesse canadienne actuelle. Le
preii ter iit toute sa vie, sa science et ses tra-
vaux au service de La Religion, qu'il défendit
contre les assertions iensongères auxquelles
elle était alors en boti de la part d'hommes
influents et instruits ; c'était là le but principal
de tontes ses étades et de toutes ses actions.
Pareillemenit,la jnnesseu Canadienne doit vouer
ses travaux à la défense des principes religieux
qn'on attau11e aujourdhtu i de toutes parts, elle
doit s'opposer dle Itues ses unx empiòte-
ients de l'irréligion qui se glisse parmi les
populations sons dinlìérents noms ru i en voilent
la malice, et qui n'en sont ainsi que plus dan-
gereux ; mais dans cette lâche, elle aura pour
Papplaudir, l'encourager et lu sontenir, l'apprm-
haion et l'appui de tous les principaux citoyens,
de tous ies hommes bien pensants et sincèrenent

nis de notre pays, tandis qu'Ozanan avait àl
lutter contre une société qui était presqu'entière-
ment antipathique uxn principes dont il se fai-
sail le champion.

M. Loranger parla des devois que nous im-
posent notre nationnl et les circonstances où
nons sonunes placs. C'est dans la Religion
dit-il, que nous devons puiser la force nécessaire
pour le maintien de notre nationalité, pour la
eonservation de notre langue et de nos insitu-
tions, c'est par elle gne nonus serons toujours les
dignes descendants dle la France de Si. Louis.

Mais e mmie telmps, nous avons besoiti de
Iintutteion sans laquelule inous resIerions dans
une position dl'inierorité vis-à-vis des autres
nationalités à cMté desquelles nous devons vivre:

Mi. Cherrier passa en revue les principaux
vantages que le Cabinet de Lecture olîre aux

JeuEWs g- ; il appuya surtout sur l'établisse-
tuent d'une bonne bibliotibèque, qui, contraire-
ment à la plupart <les bibliotîhèques publiqnes,
contiendrait le bien sans mélange de mal. Il
exhorta vivement la jeunesse à profiter avec
airdeur dle tis ces avantages, pour son plus

grand bien à ell. mrme, et pour celui du pays.
Nous aurions beaucoup aimé a publier tous

ces discours tels qu'ils ont été prononces, mais
il nous a été impossible de le faire.

Nous devons dire que plusieurs orateurs ont
parlé d'une manière favorable et pleine d'en-
couragement du Cercle Littéraire et de l'Union
Catholique, deux sociétés importantes, qui
rendent. de très-grands services à la jeunesse, et
qui sont toujours de mieux Ci mieux apprécies.

Ceute première sance a eté suivie, d'une
atire, donnée par le Cercle Litieraire, le i1 du
courani. Le sujet discuté était plein d'impor-
lance et d'actualitó: Le luxe est il avantageux
aux nations?

Dans ce sujet sont comprises totmes les plus
grandes questions .l'économic politique, sur la
production, la division et la consorntrîation de
la richesse. Aussi l'auditoire était très-nom-
breux.

M. Senècal ouvrit la séance par un tableau
des progrès du Cercle Littéraire dans le cours
de Pannée qui vien de s'écouler, puis, après
qu'il eut exposé toute l'importance du sujet qui
allait être niscuté, M. Aulair démontra toutes les
dIillieultés dIe hl. question, sur laquelle nous ne
pouvons avoir que des données insuflisantes
pour nous prononcer d'une manière définitive ;
il soutint cependant que le luxe était aujourd'hui
un des plus grands appuis de 'industrie dont
il est en parlie Pauteur ainsi que du commerce,
et que s'il fallait le détruire, les sociétés ac-
tuelles perdraient avec lui une de leurs princi-
pales sotrces de richesse et de bien-être.

Remontant aux principes sociaux sur les-
qu<ls on doit s'appuyer pour encourager le luxe,
M. Provancher démontra que ces principes
étaient absolument opposés Ù Pordre social,
cotume on pet en avoir la preuve en exami-
nant les théories nouvelles qui ont bouleversé
toutes les sociétés d'Europe en les mettant sur
la pente du socialisme, qui toutes ont leur sour-
ce dans les principes sur lesquels on est obligé
de s'appuyer pour soutenir les avantages du
luxe.
Cete cause eut tii rude chamupion dans N.

Archanbeault qui, par une suite de citations
et rie statistiques judicieuses, arriva a la con-
clusion que le luxe ne pouvait être condamné,
suivant les meilleurs principes d'eonomie po-
lMtique, qu'il devait exister dans les sociétés
et que c'est par mauvaise ai Ou ignotance qu'on
lui attribue une foule le maux dont il n'est au-
cunemenit resposable.

M. Belle fit un exposé clair des principes
d'économie politique sur la formation et la
consommation des richesses, puis trouvanti
par la même une définition claire du luxe,
il arriva logiquement il conclure que le luxe
était la ruine des capitaux, qu'il diminue
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la production et augmenie dans une pro.
portion très-grande la nisère et le nupéisme,
et que sur ces données, il doit Ôe banni Dar
ions ceux qui venlent le progrès v<riinibile de
letr pays,

Nous croyons pouvoir publier dans un prol-
Chain numôro les discours prononces sur cette
importante question.

Le Rév. M. Granet donnat le lndemain
une lecture à Pinstitut Canauien-Françai: sur

g - -flitd d nommer Tuauteur

e le sujet de la lecture pour faire comprendre
que la séance a été des plus diJunes d'inférôt.
Tous les plus grands principes qui peuvent in-
téresser l'intelligence humaine y furent posés
avec une grandce clarté, et toutes les objections
résolues avec une vigneur de iogiqne et de rai-
sonnerment remarquables.

Après cette lecture M. Cherrier et M. le Dr.
Meilleur voulurent bien se rendre a l<jnvitanon
générale et adresser à 'asseimblée quelques pa-
roles qui furent vivement applaudies.

Essai lui il 1a réotertire des iaesi' du C i dIi .i Let re
le à Fürrier 186:, par F. X. A. Trud.l, avocat.

Monsieur le Supórieur, Mesdames et M siurs.

La bieniveillance anve laquelle vous venîez prodiguer
de nouveaux mi ouragements à la jeuncse de cLt vil.
en vous joignant à elle pour inaugurer la ré.urmure
des séances littéraires du Cabinet de lee:u impose
un devoir bien doux. Sui de vous fuire. au nou de
cette jeunesse que j'ai lhonneur le reprhienter, (L) ks
plus simcres renereînents, et de vous dire combien
elle est sensible aux t(oliages le sympathi- que
vous voulez bien lui donner.

Tout ici nous convie à la rconnairance : <t cet au-
ditoire brillant et choisi dont les suffrages sont. pour le
jeune homme, le prix le plus Ultteur le 'em trm'viux et
de ses études: et ce supcrbe éditice que votre libéralité
a élevé pour la jeuOese. e temple de la littérature où
nous pouvons suivre le cours des ellorîs et des uénéreux
sacrifices que vous faites tous les jours pour nous.

Nous lisons dans un livre qui et une des ílurs les
plus brillantes Le notre Littérature Canadienne. que
trois personnes choisies de Dieu reçurent, par les voies
surnituirelles, la hante mission de iander I dise d'A-
mdrique et d'établir une colonie au Canada. (i furent:
Monsieur Ollier, représen t:t lesacerdoce catholique.
MH. de la a Jrsentant le citoven et ras
tolat laïque Ct la soeur BInrgeois représenînt la fiune
chrétienne: trois mles d'élite, résinant en elles les
trois grandes vertis du p1r5tr. de la fellne et du
citoyen catholiques. A toutes les pages de notre his..
toire, nous pouvons admirer les prîdies d'héroïsme et
les fruits admirables que ces vertus ot produis: par-
tout nous les retrouvons se donnant la main pour asseoir
et consolider la grande teuvre de la fondation du Cana-
la catholique et de la onquele du nouveau inonde à

la vraie civilisation. Ce sont ces trois puissances. celle
(1) En qualité rIe Présidcit de tU'nion Catholique et de

Vice-Pr6iaMent du Cercle itîtéraire.

du pretTe dvangélisant la sauvage Amlérique; celle du
citoyen, hardi pionnier de la civilisation ; celle de la
sMunr de charitdacenmplissant ces prodies dabnk snr
dont le ceur de Ia funîne chrétienne est rueil capable,
ce sohnt ces trois grands dévouements qui ont oudé
notrû plurie.

Str nobles cours du prétre, de la feie chré.
tienne et du bon citoyen, nous les retronvons l.core au-
jourdl i poiursulvivn la mme ehle, Rais sous ine
autre femie. Non s leS retoru iv n nutipli:nt ls
efrts pour former la jeu -s, Pt la guiier dmFl la vnie
dnu hien Il!s ont cmpi-s que avenir de notre pavs

réside tout entier danis la jncee qu c mer unei -

éé t ion saine. !or:e et nourri e d es vrais prii-s l
la hi CaUthlique et du pdtriotisme clit assur-r au

Canada an avenir glorieu:.
Voius vvz 3-diian et' du' i" e eiil

cneourager de votre preenee et uie vos inu jii>le
ltuie que vous avd curu entourée de vtre ien-
veilante licitude, \ tus l'avez çurilprîs: aiu bult
de sa carrière, le jeune lhome a bosio'î< de1 ni es
diu prêtî, de la fnue et du eutnven. Il a besoin u
sympauties du pr-re. de ce (iGèle :îiiii de tans les jours,
de ce conseiller de tous les instaut de ce guide sûr dans
toutes les dil!ieultés le la vie.

Tl a le'oinî des uenIuiuieme iil dnI titi cit1yen da:s
cet homme de biei qui a vainenl les diliicultés de son
état et qu'il aperçoit poursuivant, st carriér e cniriin
de Pauréale du succs : dans ce v iPuiard cour'nné de
cheveux blnes. dont le corps plie sous le oids d'aniéds
hiabori:uss et Ionorail es-à édileatioi de sa
fiiille et au serviceî' de ao pa atri, il -vi i iiu di'e -à
suiVle et un moti de connce dan s 13veni i r.

Enfin il a besoin, ?l:lanu, de cett sypilalli <ie
vous lui accorIez toua joursu d'une ml:nire i eemu
et lan si bon eeur. blé de as prents. il hii est
iécesaire pourI e utniri dans l a e du dle rt

se rappiler une muère et d srs lien aimé&. tVtre

p-ésence à ces exeli'ier littéraire'SI lneulrLrge ni li-ài ci.>: lun lui d u
appelant ces G rs edra is ls im ue t q'il

a fotées lu fo)yer mtigiue. los boles iruésolutious
et les prou-esses dnelle ? e Ses jluies n.c!îi

Noius vous renmercins ile avei rtnna iiance -
nus Vo5 prins de croire que lho bons Mentiints que:
vous manifestez à notre et les, parles d'une-ura-
gemnt qui tomeut de vos Mr: tr-nien a Rîid de
nos cîurs lui écho pImdFuit..

Lc but des Sei CS (lu Cbiniet da lecture Owmut
d'instruire et de firmer la jlee, j'ai e ru pouvoir ii
ttre Utile et n m teiis vou. intéresser. Uin coisa-

erant quelques pag s à hnorer nu de is p vau ux
chaipion s de la cau laique an din-iteuv im
siècle, un honine chez qui lo retrouve a un dúgré
émîient, les vertus et les talents qui iut le grand
honue et le vrai ehréficn nu; dees ilhis uiol
gistes du catholicisie:, qui ii-eunt re-ulr hùjpiété prôte
t bouleverser les soeiétés Erti-opéenne; n de ces
adeptes de la voaie philstdpie. eclui pu (t-étrunI u le
plus de droit. à notreramnissaneo et à nos holirm;
luisque le prender il conçut Pidée de ces belles assoo..
tions de juines gns irmées po l'ulliie e i leli-

gin et des lettres: je veux parler le Frédéric Ozana,.
)roIfsenr de littératu re étrangère à li Sorbonne, bon-
dateur de la St. Vincent de Paul, et Pun de purini-
pauis Membres du cercle entholique de Paris. TI n'est
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peît-tre yas un nom plus cher, en même temps à la
foi catholique, aux sciences, aux lettres, à lhamunté
indigente et à. la jeunesse qu'il a tout à la fi mer.:is.
imés et auxquels il n dévoué Son e:xistence.

Ozaan nia pris aucune part à la politique de cn
pays, et cepodant, il i'ist peut.tre personne qui ait
exerce une plus grila inuhence :,ir l:tuation lus-
vaie de la. France. Ct 'c *espriimîait M, Leor-
iat d1ans ces Iles paroIls qu'il pronîOnaa près d n
mit l'mîI'nbre d'oz:uni tl i : " iLa ité au Imilietu de la
quelle nous vivons. dit-il, parle sans cesse de c:ito.venl
utiles ;e n'en conils pas de plu- ut ilus qu'in inmîue
qui, par sa parole et tes écrits. a liainten le3aton
ci esprit et l lîureté dus snthiMue , dé.iement.
la génposité, le désintriessement dans plus d'âmes
qu'uneui de ceux qui, à notre époque, ont rept une
part dans la diretion de la jeune t

Pour pouvoir tracer nu po'trait digne de cette nlle
tiguro, il la udrait le génie d'un artiste. .le e nm per-
mi ettrai point de chlta rger ide conuleurs le tableau di su
vie. <le peur d.1'alti?' r ces traits si pleins de suave posi.
Je no ferai que vous raconter les f1:!ts dans le style le j
plus sinple, persuadé qîe ces hits parlent unx-mmet
un igllg massez loqunt. de lerai suv-ent parler!
OzIa Iluni-m e, cn sa uarande inne se peint m 1ieux
dans quelques lignes le se crits que d:iis un volumne
que l'on pou rrit c a so r ujEt.

'zanam q n ¡uit à 2uilm le 2i3 avril IS13. u ji e
a ppartenat fi une îles plus anîciennes iaons de dresse.
Sa .famille tait d onimi Iuîve et avait Oh- e
au eathoeliciZIme par St. Didier, vers l 0i0i . Ele
ut ilustrée, au 17e sicle, p:r un des wneare. de nouei

ros, .J:¡es Ozai:nî, :itm.si iervmnt cntholique <ire

laimeux iatlhnîaîetcen. Putiee a C n
u!wege. cite de hli une sailie aissez origmue. A propo
d s discu <5iins interîn inabllles de hi Sorilbonne, E.ie vieulx
philosoplie disait : Il appartient à la Sorlbome dle
disputer, au Pape de pronon:er itm m , lat eiens

a aler au ciel par l perpendieahor. t 'e saant 0ennt
les Icréations mat t t d'ties inmbreux
Oivrages iort estiiés.

Le pèro de 1 rdédrie, l abord iihiaire pl u ino
cianut, devint médecin cOhMbre, ha s ience im st rede
valde d'une savante &istoie des épidemine,.

s l'fge le plus tendre, on reniaiim chez ule jeun
Oz:mani une maturité précoce, une ni:,lo itelligence,
utn caracUtre riche de telles le belles et niobles qiuali-
tés. Chez lui, il n 'y avait rien du ete ihicorne
dais les idées, de cette légirete, de es actes irrluslmi
qui distinguent la jeunIes-e: ce qui tait dire à l'un de
ses biographes que pour lui la jeunese u e:ait pas
Avait reçu de ses Parents, conunn une pieuse traitîon
toutes les vertus qui ornent une grande me, i ne con-
uut pas les écarms de sentnents que Page ds pawnI1
amuène ordinairement. 31ontrant dIs lorsin. unernde
opiniatreté au travail, on eut dit u' il avait. tljà la
prévision de l'Suvre gigautesque à laquel l devait
consacrer toute sa vie.

Ce fut à Lyon qu'il conneinça ses êtudes classiques.
Il apporta au collège une intelligence déjà très-hien cul-
tivée par PLîducation qu'il avait~reçue au foyer domes-
tique, un cœur façoàn à la vertu. L'abbé Noirot fut
fîon précepteur de philosophie. Cet homme éiunent,
chez qui se retrouvaient la science d'un St. Thomas
Jointe à l'humilitéi d'un Fénélon, avait su, de lionne

heure, apprécier son jeune élève. Aussi, Ozanam.Était-
il ie conpaguon favori de ses promenades contemplati-
ve. Il aimait a épancher iles picux sentiments que
iévellaient en lui ses prof'onîdes études dans ce jeune
cœur où foutes !e I'gr:andes pensées troiuvaient un cho
poient.

A. cize :ai, il 5avit le lati, le grcec, lPitalien, Pes-
pangol, un pei d'anglais et l'illeînuud ; plus tard. du-
runit deux années qui] passa dans létude d'nn vieil
avoué de L ii i apprit Phébreux. Ce lut aussi par-
mi les bouquins poudreux et ls dossiers uu'il avit à

lan især la pri: de -T0rusal. par ''itus." Dèjà, lors
du s srtie du clg, il avait voulu tenter les hasards
de la publicit. Il écrivit, aors, dans ]'aile Fra-
çaie c LponJ , des artics lesire rquables par léganc
du stylc et la haute philosophie qui y régnait. " Tout
ileurissait à la fois, dit Iacordaire, et tout fleurissait
vi te dans e e ame'quc le tempjîs et l'éternité pressaient
de Xvvr

Eon 1-31 oQnau vint, Paris pour y Suivre les
c:ursî-ý ddrit.

. 111,4! qui pournat retracer un tableau idèle de la
,lm"e"e parienne, au moment où le piex disciple de
ihabbé NCiirot vint s'asseoir au uilicu d'elle ! Cette
nonl" nOnration tait encore étourdie par le fracas
i: hi u'rre terrible que de pretendus apotres de la
lîiert veaient de livrer au catholicisme ; son intelli-
uence éta it ballot tOc par le vont orogeux dos doctrines

erverses, et elle cherclait, dans une inmuoralité pro-
fII:ude, éln-eUt lnéCSSiil pour rie r sa liévreuse
:tmuil . !ien phis. les chaires universitaires étaient
oueOs p'apr dos Libres Pusurs, et l'enseiguement
pulie étan t s.cialiste. lrreur était distribuée avec
piro:Ïti'sion d:mus l'esprit de li nation, au nom mdme de
l'êtat, ce gardien miuurel des grands principes de la
morale et de la vérité. Cetteésociété était donc u
cuhos où àmlâe :andide d'Oza:nîail ne retrouvait plus la
luièrie ur e t lienrisante qui avait lui sur ses pre-

Qui eut dit alors qu':î en jeune homme ignord. sans
expérience de lit vi, tait dévolue la tâche de couîmen-
mr la renération d L jue scit parisilne? qui
eut, sulne qu'.el, lui était l'instrumeut choisi par 1.a Pro-
videnc pour réédiler I'epire du eatholicismo dans le
domaine des sciences et de la littératurc firnçaise?

A son arrivée à Paris, Ozaluun out le bonheur d'être
reu dans la f:mille de Monsieur Ampêre, alors patri-
arche des mathém:atiques en Frane. Cet lunne illus-
tre aimait à parler de philosophic avec son jeune ami:
il le laisait étudier dans son cabinet, et sou-ent au nu

lieu de leurs mOéditations sciniitiques, l vieillard met-
tait s: ttate dans ses mains et s'écriait:

"Que Dieu est grand, Ozanm ml ! Que Dieu est grand !r
Cette illustre compagni fortitiait en lui son amour pour
l'étude et augmentait la roi vive qui n'avait jamais pih
au fond de son iine.

11 eut aussi aces auiprès de Chiltcaubriand. Ce der-
uier, raconte Lacordaire, lui ayant un jour demandé
s'il allait au théâtre, Ozanam répondit qu'il avait pro-

,s à sa bonue mère de ne jamais cu franchir le seuil.
Alors, 'auteur du Gé'nie du Christianismo l'embrassant
avec émotion lui dit affectueusement: " Je vous con-
jure. mon cher ami, de suivre o conseil do votre mère;
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vous te gaIgeuriez rien à aller au tliédtre et. vous pour-
riez ' perdre beaucoup."

Dans la suite, lorsque ses enmarades voulaient l'en-
trainer au spectacle, il se contentait de répondre avec
candeur: " M. de Châteaubri.n m'a dit qui était
mieux de ne pas y aller."

Voici la prosopographie que Lacordaire doîùîe de sa
personne à cette époque: " Il n'avait pas la beauté de
la jeunesse. rale eionuine les Lyonais, d'une taille mué-
diocre et saIs élgance, sa phvsionîomlie jetait des éclairs
par les yeux et gardait néanmoins dans le reste un
expression de douceur. Il portait, sur un front qui ue
utiniiquit pas de noblesse, une chevelure noire, épaisse
et longue, qui lui donnait cet air un peu sauvcge que
les latins rendaient, si je 11e ie trouipe, par le not

Dès lU33. Ozanain avait su clhoisir, parmi ses.coin-
pagnons d'étude. liit jeu nes anis, connue lui profondé-
ment religieux. et înimués d'un zèle ardent p.iut le tri-
emplie de la grande cause catholique. léunis ensemble
dins un appartement retiré, ils se livraiett i leurs
études avec une ardeur extraordiire. Ce fut alors

u'Oza.nam répondit au défi que les socialistes St.
Simoeniens avaient jeté aux défendeurs du de entho-
lique. Agé seulement de vingt-et-un 'u. il leva avec

niergie l'étendard glorieux de sa croyance, reni.eirsa le
sophisme, défin. le srcasMue et fiagella avec une main de
maître toute la secte impie et ses nombreix adeptes.

Il suivait les cours des sciences et des lettres à la
Sorbonne. dont les professeurs semblaient rivaliser
d'ardeur pour altérer toute vérité historique et atta-
quer le catholicisme. ' En présene de cette guerre
implie dit Dlufresnc, Ozanami sentit .iéveiller en
lui toute la fierté d'une âme blessée dans le sanctuaire
de ses affection et de ses respects." Il annotait soigneu-
senict leurs avancés: rendu chez lui, il les réfutîait
avec cette v iguir de raisonnement et cette érudition
profonde qu'il avait. acquises pIr ses laborieuses études:
puis. apres avoir obtenu la siguature de quelques-uns
de ses camarades, il adressait au professeur sa réfutation
signée " Ozanam étudiant." Dans ces lettres, il aver-
tissait les professeurs des torts qu'ils causaient aux
jeunes intelligences quils avaient mission d'éclairer, et
les priait de réparer leurs erreurs. Une de ces lettres
fat un jour adressés à M. Jouffroy, ini tte put s'emipu-
cher, à la lcronî suivante, de laire part à son auditoire
des observations qu'il avait reçues. Il lo a tort l'auteur
de son savoir et de sa dénmrhie, et retncta ce qu'il
avait dlit de contraire à la vérité.

Ce ne fut pas le seul fruit que produisirent les vigou-
reuses réfutations dOzamun : cn n'entendait aupara-
vat que citafions tromquées, qu'appréciations perli-
des de llhstoire, que mensonges et calomnniesà ladresse
de la religion, Désormais, on ne dit plus que la vérité,
dans la crainte d'encourir les réprimandes victorieuses
du jeune étudiat.

C'était au an auparavant, en 1833, qu'Ozanamn, âgé
de 20 ans, avait fondé, avec ses huit compagnons, la
célèbre océté id c St. Vincent de Paul. Le pieuxétudiant
était, depuis longtemps préparé à cette grande couvre.
il avait sucé avec le lait. de sai iière le feu divin de la
charinté. " Lorsqu'il montait l'escalier des pauvres, dit
Lacordaire, il pouvait y retrouver les pas de son père
et de sa nnère. En effet, tous deux. avaient l'habitude
de visiter les indigeits ; tous deux. déjà vieillis, se dé-

fendaijent l'un à l'autre de monter au-delà du qiatriène
étage i mais la charité trompant leur prudence réci-
proque, il leur arrivait souîvent da se rencoutrer, en
flagrant délit, :mt même piLdir.

Voici eonuiIen t Ozaman acon tl - nii les cir'-
censtances qui ilnenrent l [indation de la St. V iieci
de Paul:

" Nous étions. dot-il,t vahiî ar un déluge de doctri-
ne" plhilosojiquîes et liétérodoxes qui sr'itiieiit autour
nous, et nous éprovious le déir et 1 leesoin de brti-
lier notre íbi au milien des as:mtsu que lsi livraient ls
systèmes divers de la imusse science. Quelques-uns de
nos jeunes compagnnus détude Mtaient MatériaHism;
quelques.uns SA. Simoniens; d'auurs luiétistt:
d'autres encore déistes.'

" Lorsque nous, ctholiques, nous nots e!frcions de
rappeler à ces fires égarés les ierveilles du christia-
nisme, ils nous disaien t tous: ' Vous avez raison si

vous parlez du passé: le christ lainismne a lait autrefois
pdes prodiges; mais aujourd'hui, le christianlisme est

imort. En effet vous qui vous vantez d'être catholi-
ques. que faites vous ? Où sont les eures qui démon-
trent votrè¯foi et( qui peuvent mnutus la filire respecter et
admettre?" 'Ils avaient raison: ce reprocbe, n'était

que trop mérité. Ce fut alors que nous nous dMes:
Eh bien ! à l'<euvre ! et que nos ntes Soiont d'accord
avec notre foi. M ais que faire ? Que l'aire ? pour
être vraiment Catholiques. si non ce qui plait le plus a
Dieu? Secourons done notre prochain comme le fai-
sait J. C. et ncttouis notre loi sous la protection de la
char. ité................ ....................................

J e m e rappelle que dans le pri ncie un de mls his
aiis, abusé un mment i I les tlhiies Sailt.-Sino-
nîicines, mIle disait .e tn sm n tliii ut le cmpassion
" Mais qu'espérz vous done faire ? Yous êtes huit
pauvres jeunIes gens et vous avez la prétention de secoi-
rir les miiisères qui putilett dans une ville coinue Paris ?
Et quand vous sciez encore tant et tant, vous ne friez
toujours pas gran-d'choe. Nous au contraire nous éla-
borons des idées et uni systènme qui reGbrmaeroit. le monde
et en armacheront la mmisère pour toujours! -NOus ferois
en un instant pour lhumanité ce que vous ne sauriez
accomplir mi plusieurs siècles.' Vois savez Messieur
à quoi ont aboluti les théories qui causaient cette illusioti
à mon pauvre ami! Et nous qu'il prenlait en piétié, au
lieu de huit, à l'aris setulemeit, nous snutîimes deux
mille et ins v. isitons cinq mille fiamilles, c'esta-dire
environ vingt-nille individus, c'est-dire le quart dos
pauvres que renferment les murs de cette iiiuiiense cité.
Les conflérences, cn Fraiice seullemnt, sont au nombre
de six cents, et. nous ei avons en Ainlceiee, ci Espa-
gule, eni Belgique, eni ifollande, en Suisse, ci Allemagne,
ci Amérique, et jusqu'à J érusalem."

Tels furent les coimnmncements et tels ont été les
iiMrveilleux progrès de cette belle société. Depuis que
son illustre fondateur a écrit ce qui précède, elle a
cicore grandi dans des proportions gigantesques. Comme
toutes les graindes œuvres qui sont iées dec la ebarité
chrétienne, elle repand ses bieilits sur toute la sur-
fIe de la terre.

Quand tout ce que nîotre siècle batit de vain et d'éphé-
mère aura péri, la St. Yinent. de l'aul sera encome là,
glorieuse et trioiplntite Elle survivra aux vaines cIa-
meurs de ses ennemis, même ait déeet de miort qu'un
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gouvernement frnppé5 de vertige a voulu lancer ontre elle. heureux, et comme dit Lacordaire, "il voulut donner
Ele s'élèvera an-dessus des débris de notre âge, connue son bonheur et l'angneîter en le partageant." Cette

une P>yramide au-dessus du Désert, comme un uo- parole peint iròs-bien le caractère expansif, tendre et
munent imnortel atte.tant ln ;randeur du Catholicisume dvnué d'Ozuuann. Il épousa. en 1841l, Lyon, Nade-

et restera dans les îîges avenir la :mlde couvre du dix- niselle Amélie Soulacroix. fille du recteur de l'acadé-
neuivièmen siècle. Les g éraions futures le salueront mie de Lyon. P'our apprécier dignement celle à la-
avec enthousiasme et diront ave le grand orateur dotai quelle l jeune Docteur voulut donner son ecour et
nicain: O sainte técondité dos <euvres dirines 1- enchaier son e:xistence, il mne suira de dire qu'e

Société de St. Vin-eut dc l'au ... Vous ne périrez était, en toui digne de s illustre époux.
jamais dams unore mémoire, et janais non plus t'y pé- Pllacl à P;; de 27 aus dans une position iwel

riront les espérauces que vous nus :nez dannées ds hé grands talents n'atteignent ordinairement qu'après avoir
nédictions de Dieu!" lLi à létude, u zinam put désormais se livrer sans

une autre guonnt 'ouvre dom i ,lo r:vi 't en 'ur:s :u travaux pour liuel j nyai toujour

atije à Ozan ua, est. la flndatiou de onf'érences de mmuré une prédilection utugué'
Note-Uaine de Paris. Depuis longt.eips, le Chi ia- ' De l'âge le plus tendre, su belle âme s'était révoltée à

unie n'avait pis cu d'apologiste dont le talen'tr.atire la vue de la guerre mual honnête, lypocrite et déloyale
et 1 popularité eussent pu appeler la jeunesse dans le. que presque tous les honnes de lettres de cette époque
temples, et ia reconelier avec cette rehioin dntt fa isent au ceholicisme. D ne pouvait, sans frémir

sparait d'aveugles préjugés. Cependant, OJzamu avitt d'indinuation, voir hi persistence audacieuse que l'on
détiné dansLacordaire, alor, l'humble prédie du Mulet'ai à tout défigurer dans l'histoire, ià taxer d'igno-

'ollége taislas. le 1nuiex orateur qui plus tard Û ranwce et de hararie une époque où ' Europe entière
enlevé l'adirration de l'Europe. Au nom de cete subissai t le joug salutaire du catholicisme, à tronquer à

jene dont il était t'atpûn- et qut'il vat, sans se la- dessein les citations dles drivains du temps, à propgr
vouer à ni-mêmte, entrepris de régénérer, i it en 1 V des préjngés aveugles et de perd les ctlonînies contre ce
(le vives itances auprès de .e Quél i, ilfr qu'il avait de plus her la 'oi de ses P , la religion
Archévque de Paris. pour que le jeune prédicateur de dee pau s. L'itelligence précoce de cet héroïque

o'n'coi au p à pr le des coiflér:iec'a danus enf.int avit déjà mesuré imnse action du entholi-
Viiiiiiense enceinte de Notre-D tie de Pari. On con- cisme sur les sociétés Européeunes du Moyen-Ige. Il

mit quelle influence inîappréciale <'ut. -ur la généra- vit compris que, dans tois les siècles, lEurope avait
lion actuel le cette éloquence si bIlle siiale. si&iihade, dû au e bolinisme la oivilisation dont elle a gardé le

On sait quelle (bule ioreuse de jeunes gens a pr- fnlabeau. Ausi avait-il, dès l'te de quinze ans, entre-
sait dans le temple, avide de recuejilir cette p:irl'ae ins- pris de venger la vérité outragée, en formant le plan d'un
pirée qui tmUl'bait de la chiaire 'c ' éasbln r i qui devait s'appeler, dit 3. Amîpère
partant d'une Jtme i déu ht reli'in ct à l1 j, (SUttioni de l. rérte de' la rer;'on entho(üne,
nesse de soit pys. Je n'esSaie pa d'appr'eier e r:md p 'atiguié des hiOog Ce MStoriguoes, relwiieuse et

crateur dont la toitbe vient de se 'erimet; je ne Is que mua/s. Déjà il counieneait des études qui devaient
signalr' ses conférences, pur en faire rj'Uail n la glire abioutir à lhiistoe di la civilisation aux temps barbares.
qui de droit appartient à mon héro. La irmc de su diessei a claungé, dit I même auteur,

En 18:I , OS2 zan:n obtint le titre de docteur <n druit. le lessein est toujours le tême c'était de tmtotrer la
A. la prière des htabitants de Lyon, il fut désigné pour religion gloriliéu par l'histoire."
occuper une chaire de droit connnereial que le gouver- Voici ce tzi-ivii Cil IS29, étant à pcin.u
nemtent venait détablir en cette ville. Une année après. Q le hmize ans. au '' 'i"- u '''ui

a Li suite d'un examlien où il it prei e d'un géni r- 'étit asié tns vastes projets " en reviens à
iarquabIe et d'tiui savoir éton unait. il to tinti le iiire de r not t ut lvori. -Iu, ce n'est point un

docteur dans les ctcultés des Scieelnes et des. lettes. dc jeune lîonîie ' un germe flkond déposé
Deu thièses. admrabesPun en Latin t:ur1 la desct,'ofe 1')enxt,~ saiî'bclue i nitFi td:eît tiau iotre espr'it pur -se développer et se produire cri-

des léros aux enfers dans les pètes de l:ntliuté; sje u dellurs sous une' Là dedans
l'autre en Frn','ain s sur le D:mte et / ViAi' t'mili est tcit noureii tnu vie entim.lc... V us-tt,
lui valinuet cet insiaie lîneurî. Il était alrs igé deiajmhtai t ns aots besii dequelquchose qui nous
23 ans. En cntndant, onsieur C.osin. uin de ses poss<"do ci nous tî'nspoito. qui domino tis pensées et
juges lie put s'empcher le s'écrier, daus so admira- nous
tion : ' Ah ! Monsieur Ozaîait on n'est pas plus eait à cte e teprie de re:, e qunt plus tard
éloquent qIue Ceilà V' Ces deux célèbres thîscs lui m Héri- li:it Le itiet est wlut du ttir à Dieu Ie-
trt'iit. aussi d'tre gré'gé à la l'euIé des lett res à Paris. pomess île di-uit i'

.Après qu'il eut, ainsi, par Il s e t ree et t e soi) tiC t t i s i.C t i te So l e

géie et de ses talents, réuni sur sa tête la imuble cu- trovaIt désoi'in:us placé à ct de ieseus cotn.
roinie que la mîain des setiees et des lettres ic décerne ilput, par léteiditedo Sos connais-
qu'à leurs favoris, il l't appelé à remphteer' à la Soir- sînees en histoire et oiittétatute, détraire leurs faux

bonie, M. Fairiel dans la chiaire le la littératrC étta avancés, corriger leurs p'surs, et iir l'au-
gère. Quelques ainnées plus tard, il devint lui-nme r ui bieMt. s'attacha à sa e déruie hituu-
titulaire de cette chtaire. i'utiellnc quo leur pernicieuS

Ozanlait venait don de voir fixr s estiée. Jeune la t lie Suit se fi'e une idée des
encore. tyant su r'eiporter tous les laurieis - teclieltes et tics habeuis aiNquels il e livra Pendant
qlues, il se votyait élevé à une des plus liautes posiins plusieurs années, pour préparer ses ceuts de la Sorbonue.
t'ilt iin. suje11i vor, ih !tt iuceiit A-.roedi'saest teur pintu
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Espaguaole, Itdienie. Allemaude et. Française, ce qu'il c'étit au milieu de sonfracscontinuelles qu'Ozanam
étudiait partout, 'était linduecce du christiaismne. poursuivait ses grands travauix. Dès 18t, une miala-
RieN n'échappe à ses savatus investigations: tantôt il die sérieuse avait filli lenlevr la suence et à la rei-
scrute jusque dans les replis les plus obscurs des doc- gion. Depuis, il iraihu pénîihieImîent. une existence
tri nes du paganisme, et par dhabiles rapprocheients il maladive qui voilait un épuiemletomplet. Mais
les retrouve modifiées mais non éteiites, rong:'ct cone malgré cela, il nl'i pIIIrsuivIiat !a:l inis luo nok111 pril-
111 Chaere 105s sciétés iiodernes; tantôt il fait une étude jet auquel il avait vlliué 5n exitne.

également proluonde des diverses hérésies di moyen-ge, OzanaM avt i ; quI qes anné .es auparauit, Iondé
qu'il fait orieginer du pagam isimle. l'/ irerrité o' pilicalion m slle destinée -à

assaint en revue les dotrinci dus N<p/a>nira reproduire des cours dont l, buit était (le 'omîbuittre lcs
des [mhi;hée. des liecois, de Pélage, de Nestorius et fausses doctriies de enîseiînement iiversitaore. M.
d'Arius, il montre ciuelle lutte savante, aborieuse et. D boux y publiait un excellent cours deu'éc ie<i poli.
terrible le c'hristianisne eut -à entreprendre. pour exter- que ; monsieur P.auinin, un onrus de phi&ophie, où in
miner tous ces gernmes navens qui uenneaient la vérité remarquait eete (rudition profonde et eete hauteur de
de l'Evangile. ^ e vue qui Fan placé au premier rung dus phi losophs de

l n'est pas un ouvage légal seientitique ou littéraire ce siècle Dunont et Rlia y developpaien t,
de quelqu'importance. pas un poème Anghs, Alleiand, avec lun rare dlent. des lCçns d' istoire et d'Esthéi-
italien ou Ipn c qu'il n'ait alalsé, critiqu lppréci que. Ozan:u y fit des tds rt remarquables sur

et où il n'ait montré l'action de lide catholique Enfin. difrnt sujets Ce u dns "te feuille qu'il pubba
nous ramenant au berceau des peuples Jodernes de en 1St, un excellent parallèle entre le Chaneelher
l'Europe, là eucore, il montre cette grande religion sen- BaCon et St. Thuas de Contorbery, une noticeu bio-
trela-ant à l'existence de ces notions, les identiaut graphique sur son protecteur, 1. Ampere; puis, en
avec eleset devenant le principe constitutif de leur 1840C, deux essai.s l'un sur le /îante et 111 phu<ae/piî
nationalité, catholique au Vllc sièrlc, l'autre sur les Germins.

intitulé Eiudcs cerîîîqî seu de'ux ouvrag~es lui
Jusqu'àX monsieur Ctzanamn. on avait bien su. il estdvrai. m .ukis le prix s :W e .

apprécier les SalutPères et les1 Théologiens du moyen-
-5ge. mais sous le rapport théologique et philosophiqtu . En 184, Oz:RuMu fut appelé a exmnecr une nouvelle
sulemnen t. n)i donnait asez peu d'attent au e -té minluenec sur le progrès du cathoeisme en EIrope. De
littrair e leurs ouvrtnges. 3h s les superbes dédains concert avec Messieurs Foisset. de C:lnpaguy, Carné.
des deux derniers sièeles pour tous ces géants de la de Cazalès, de Fontette. Wiîson Gbr ùuillot.
science. le méi pris dont on récomipensait ces sauveurs de 8enrmant. de Fallaux, arlrher, de lanch. AuIley
l'art alntique, ces pères de la civilisation moderne, firent tau tres, il rédiget le Ce>spn an , revne ptidinIic
naître chc les Apoloiistes chrétiens de notr, sile. le d'une haute portée phiohique et iodrale, dans la-
besoin de porter sur le moven-ihm le ftliîbean de la tillu se trouvent li u nombre du seS
critique, pour faire brillexr aix vex de leurs idversaires écrits. l lanm aini ut f ne l 'a ie Cen'
les tr (los Le beautés nobles et origiliaes que renfer- C' boline, sous le pt rongiIe d rAllre. r Mgl heuie

aiet lis cits ignorés. Au rad étoininment de de Pa1ris, de* r. esgeities. d'r de Notr I aile diles
ceix meis qu opérrent ces liiilles syaaites, on vit ' ictires, de .\ l. endi, n le t u Cnseil [vil, de

jaille ces nc les plus purs YTnirsité, dat géomètre Cauchy, deM M. de Vaiime.÷
r11yo111 du b et du vri Cormn dans ces excava, nil. deBeaulort, Amédé Thayer. C'étie uvre émlii-
tions opérées depuis queliues temps sur lt terre des cnmment pile: inutile le lrt qu'zani en en ait un
Césars. 01n découvrit des villes superbes. des monuments des membres les plus zélés1 pulque c'était un nouveau
majestieu. là ou l'on s'tteIdait 'à ne trouver que des Monument à élever en l'honneur du cntlolicismne. Il y
ruines, tant il est vrai que presque toujours Dieu fait présidait la confIreî ncîle la littéiiurec. de concert avec
tourner ù la gloire de ses serviteursles inijstes 11ttaues MM. Lacordziire, l'abbé Bautain, N talembert, le Rév.
de ses cinclis. Aijoiird'ui, un n erit plus de com- Pre de Ravinan. esieurs C<e Ur et DUpnliup.
parer St. Augustin et SL Thomas à Ilaton. Aristote ou Ce qui fhisait surtout le coistant objet (le ses labeurs,
Cicéronî. e'était la réhabilitation du moyen-ne chirétien.

Ozanm fut peut-être le plus iardi investigateur de. En 1848. la aibless e s santé le lirça de passer
antiqités cdu mnoyenî-âge. Outre les oeuvres litt& en Italie. Malgré lm imladie qui mlinait, insensiblement
raires et philosophiques des Augustin, des Bonaventure, ses frcecs, il en rapporta des matériaux pour deux inu-
des Bazile et des Thomus dAqu ini. les arts de la pein- veaux nuvrages : le premier est un Beceuil de documents
ture, de la musique, de l'Architecture. du emnmerce, de inédits pour servir à l'histoire de delItalie depuis le Se
la culture, de l'industr'ie, captivent son attention. Coin- jusqu'au 13 e siècle, et le second, une histoire des pouts
bien du fois ne s'est-il pas extasié devant Ces produe- franciscains en Italie au 13e sièEle. " C'était, disait-il,
tions grandioses de l'urt Gothique! Quels trésors de quelques fleurs de poésie receuillies parmi les épis d'une
science et de beautés ne sut-il pas tirer des vieilles moisson plus grave."
arehives, comme des ruines de l'Espagne et de l'Italie. Ayant repris son cours à la Sorbonne, il le poursui-
Il poursuivait ces études avec d'autant plus d'ardeur vit jusqu'en J152.
qu'elles concouraient à la réaHisttion du but qu'il s était Le Vendredi Saint de l'année 1851, il écrivit cette
assigné: "Son histoire de la eivilisationî aux temps belle préface de son ouvrage sur la civilisation aux
barbares.2 temps barbares, qui est une des plus belles paîges de la

On serait porté à eroire que cette grande aptitude littérature française. Je ne puis me dispenser de
pour les sciences était soutenue chiez lui par une forte vous lire quelques fragments de ce chef-d'ouvre, dans
constitution. Malheureusement, il n'en était pas ainsi; lequel sa belle âme se peint tout entière
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",Tc. ie proplose, dit-il, d'écrire 'i stoire ltire
du mnoyen-ùge depuis le cinquième sièc jusqu'à la fin
du treizièMe, et jUSqULU Dante à qui je 'arrêtC comme
au plus digne de représeter cette grainde épotue. Mais
dans lhistoire des letres, j'étudie surtout la civilisa-
lion dont elles sont la deur, et dans la civilisatin, j'ap-
perois iprincipaileent l'ouvrage lu istianism.

Toute la peisée de mon ivre est done de montrer com-
vient le hristianisin sat tirer des ruines rliills et
des tims campées sur ces ruic:. iue moiété <nuvelle.
capable de psséder le vri de onae le bien n e trou-
ver le beau."

Après avoir- esuré la gr:mdeur et dort ane de
son entreprise, il rend grâce à Die du l'Vmr l'ait nto
dans la foui catholique: " Enfant. dit-il, il fie 'rit sur
les genoux d'un père chitien et lue s:dnt mère ; il
lie donna potr prriièiv institutriuo unt tour intel i-
gent e, piese conie les aiges qu'elle est allée rejoindr

Puis, après avoir rappelé les Orges de doutes qui
avaient alcceuilli sa jeunessc et comment un prrêtre,;Tîîni
de son enthace, fit brilkr en li la douce lumière qui
dissipa les nuges dont son :tie étai tit. obscureie. il con-
tiile:

" Depuis lors, vingt aîns se sonit écoulés. A mesure
que j'if plus véct, la foi m'est. levenie plus chère;
j'ai mllieux éprouvé ce qu'elle pouvait lans leS gram's
doulurs et dans les périls publies: j'i plaint d'tvantage
ceux qui ne la connaissent pontM. Ee même cemps, la
Providence, par des inyens imprévus et Int j'admire
maintenlant léconomttie, a tut d 1ispos pou' 'arrachler
aux affaires et m'a tuer au travil d'esprit. Lu con-
cours des circonstances m'a f'ait étudier Murtout la ric
gion, le droit et les le res, c'est,ù-dire hs trois ehoses
les plus .écessaires à mtu da cin. 'ai visité les
lieux qui poutaiem t'iistruire, depuis les tatacombes
de RAme, où j'>i vu le berceau tout sanght de la ei-
vilisation chrétienne, jnIl'à ces bnsiliqu s suprbes
par les<ulles elle prit ptssession de la Normandie. de
la landre et des bord'I d Rit hin. Le bonheur de
mtton temis m.a permis d'entrettir de grands chrétiens,
des botunes illustres par l'alliane-des scoiences Ut de la
floi, et d'autres qui, sans avoir la ti. la servent à leur
insi, par l: droiture et lt soldité de leur cience.

" La vie s'Avance cependant. il faut saisir le pen qui
reste des rayons d lIt jenewsse, Il e tcips d'écrire
et de teir à Dieu les proesses do mies dix-hui:t ns.

Je ne feérime poin t les eux sur 1' oragres d'u teIlips
présent; je sais quo j'y peux périr. et avee moi (ette
couvre A laquelle je ne promets ps de durée. J'cris
cependant parce que Dieu ne mii'ayant point donné la
force de codutiire une chtrr'ue, il flnt néanoins que
j'obéisse à la loi titi travail et qIue je fasse nia journée.
T'écris comme travaillaient ces ouv'riers des premtuiers
siècles qui tournaient des vases d'ar gile on de verre
pour les besoins journaliers de léglise, et qui rd'un des-
sin grossire. y figu'aient le bou pasteur ou la Vierge
avec les saints. Ces pauvres gens ne songeaient pas a
l'avenir; cpendint., quelques débris (e leurs vases.
trouvés dans les cnetières. sont venus. quinze cents ans
après, rendre témoignage et prouver l'antiquité d'un
dogme contesté."

" Nous sommes tous des serviteurs inutiles; mais nous
servons un maître souverainement économe et qui ne
laisse rien perdre, pas plus une goutte de nos sueurs

qu'une goutte de ses rosées. Je ne sais quel sort attend
ce livre, ui s'il s'achèvera, ni si j'atteindrai la fin de
cette page qui fait sous nia pluimie iuis j5'i sais aissez
pour y tituttre le reste. quel qu'il soi le nioi ardeur
et de ies jours."

Ilu, dit un de ses biographles, s'ispirant du Dante
et irirît:tiit sa pensée vers lépouws bien-aimée, si digne
de le conrprendre, que Pieu lui avui t donnéc: " Je coin-
lience. o ntinnt-l. d:ts nu moment solennl et sois
de sacrs auspices. Au gnand à uilé de at 1300 et
le Vendredi Suint, Daue, rivé comnme il le dit, au mi-
lieu du clemin de laî vie, désabuisé de ses passions et du
ses erreur., couineç: sin péiéringe entfer, cn pur-
gatoire et en parais Au seuil de ln carrière, le ceur
un moment lui tn tqua ; m:ds trois feinies bénies veil-
lIiemt sur lui dans la cour du Ciel: la Vierge Ma rie,
Ste. Lucie et Béairix. Virgile Iconduist ses pas, et.
sous lI toi de ou idt, le poète s'enfonça courageuse-
mnctt danîs le eiîn .ténbrux. At ! Je ai pas sa
grande îine. mttais j'ni sa. foi, Comme lui. dans la Imiatu-
rité de la vie. j':i vu 'anée s:dute, mnnée qui par-
tee 'e sièe or:mu: et fécoid l'aniée qui renouvelle
les conSciences calthlicyms. J'e v-u faire aussi le pé-
lérinage des trois mondes et m'enfermer d'abord dans
cette période des invasions sombres et sanglautes comme
l'entfe. in sortiri pour visiter les temps qui vont
de Charleumgne tmx eroisades, conune un prtoire où
pénètrent déjà les rayons de lespérance. Je trouverai
mon paradis dans les splendeurs religieuses du 13e
sièC e ...........................................................

'l'rois tetuues bénies i'assistcront Uss: la Vierge
lai'. ma mre et ma sour ; mais celle qui est pour

moi Béatrix m'a été ltissée sur 1:1 terre pour Ile 4iu[e-
ni-r d'un suurire et d'un regard. pour m'aTrauer à mes

découragements, ut mie montrer sous sa plus touchante

image. cete puissaince dc l'anour chrétien dont je vais
rac ot' les lOtivres.

T ie de tvait pas la cl'l 'étert' cette belle Suvre, l'ob-
jet de ses prédileetins. lu rêve de sa satinte vie. Depuis
viltg an il en muasait les atéria ux, mais comme dit
le 11.'P. Lacrdaire, ce qui Cil reste suffit à l'illustratioI
t'Ozntm,:tîn. et ce qui est purdt se rtirouerit au livre
toù sont écrits les sacrifices des enthîis de Dieu. Comme
oIl 1 \'errat bienitttt. il ne pouvait songer, sans un grand
déelireiîent de eteur, à laiss' sn cu'ivre incomplète .:
le 23 avril 185,3, quelques m aois avnt sa Iort, après
avoir récité le cantique dbzéchnis et avoir dit: I 'ai
Sclierché le reste de? mtes tnnées. .'i dit, je nu verrai
' plus le seigneur mon Dieu sur la terre dcs vivants..,.

Le 111 que j"onrliss:tis ncore est coipé, comme Sous les
cîsaux du tis-erand. Ent'e le mtin etle soir vous mta-
vcz colditit à ia tilt . .................

Il s'écriait: ' C'est le cotiiencenent dii cantique
d'Ezéchias; je ne sais si Dieu permettra que je puisse
t' en appliquer la fin. Je sais qIue j'aeconplis anjour-
d'hui tma quarantième a unttée, plus que la moitié du
cnin ordinaire Ie la vie. Je sais que j'ai une fenme

jetntie et bien-imnée, une chairmante einint, d'excellents
frères, une seconde mère. beaucoup d'ituis. une earrière
honorable, des travaux conduits préciséente au point
où ils pouvaient servir de fondement à un ouvrage long-
temps rêvó. Voilà cepend.i nt que je suis pris d'un mal
grave, opiniâtre et d'autant plus dangereux qu'il cache
probablement un épuisement complet. Fautil donc
quitter tous ces biens que vous même, mon Dieu,
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m'aviez donnés ? Ne voulez vous point Seigneur vous
contenîtei dl'une partie du sacrifice ?............. 
Si j vendais la itié de ies livres pour en donner le
prix aux pauvres et si. le bornatià remplir les devoirs
de mon état, je consacrais les restes de ua vie à visiter
les indigents, à instruire les apprentis et les solltats,
Seigneur seriez vous satisfhit, et ma laisseriez vous lta
douceur de vieillir auprès de na lituc et dl'acever
l'éducation de mou enfant. Peut-ét re, miton DIieu, le le
voulez-vous point. Vous n't:eeptez point ces offrandes
intéressées, vous rejetez mon locauste et mon sauri-
fice: c'est inoi que vous demandez. Il est écr, it u
connuenoement du livre que je dois faite votre volonté.
et j'ai dit t: je viens Seigneur. ' J viens si vos ent-
pelez et je 'tai pas le d e plaindr."

Tels étaient ses regrets. CependtiaIt. Dieu qui voit,
le foînd des ceurs était content de son serviteur. S'i
la tiie était innehevée pour les hommes uile était finie
aux Veux de Dieu. Le pieux di-r d'y uiettre la du-
iitre maiu. valait la ré:lisation ciomplète dc Iceuvre.
Luîi-mîinme Pavait compris et le disatit, n'It:it :ng que

de dix-hui t ans t il écrivîtit alors :
'Nous ne sommes ici has que pour acctiiplir la

volonté de lac Providnce ; cette volonté s'necomplit jour
par jour, et celui qui îeurt laissant sa tache inachevée.
est aussi avancé, aux yeux de la supnme jusîie, qne
celui qui a le loisir de Fachever tout entièru."

Pour la quatrième i''is il était passé eil tIîie, mais

sentant sa fin approcher, il voulut ruvenir en Fraie pour
remettre à ses parents son épouse bien-mée et eu jeune
enfant. En sortant de la maison qu'il avait occupée
et où il avait lutté pendant du longues journées contre
le mal qui le déucimtait. il Ôta son chapeau et les isA
levées vers le ciel il s'écria: " Mon Dieu, je vous e-
umrcie des souffrances etdes aîdictions que vous i'avez
envoyées dans cette dceure; acceptez les un Uxpit ion
de mes péchés.' Puis se tournant vers sa fetuu: " Je
veux quavec moi tu bénises Dieu de m. duleur's."

Et aussitôt, se jetant dans ses bra, Je la heéls tusd

des consolations qu'il I'a données!"
Arrivé à Marseile, après avoir reçu une dernière fois.

avec une piété angélique, ce Dieu quî'il avait tant aime.
il s'endormit dans le Seignr, le jour de la nativité dé
la Très-Saiiite Vierge, le S septeubre 1853. Quelques
heures avant sa mort, conte on ixhortiait ai. r
coniuance en Dicu, il répondit : ' Eh ! pourquoi le crain-
drais-je ? ju l'ai tant ainiét!

Eln lisant soit testamen tit on i'rit i tendrE l itp rir
suprême d'un des chrétiens héroïques ds premiers
siecles du léglise:

Aujourd'hui, le 23 avril 1853, at iomet Oun j'icomtlis
ni. quarantine itnnée, dans les inqii tile die mah lie
grave, soiitfufanit de corps, taitL i Wutspri, j'ai écrit eu eut
de mois mes derniòres v'ol'té .... ..... . ......
l Je remi:ts mon âme à Jesus-Chril, mIa clir: eifravé

de mes ptuché mitis confit da l iiinie iiodr, je
iletirs nia srint dc l'église catholique, apl ttiuolque et ronittie.
J'ai co nui les iloites di si'ela fpró it, in t tout(, mat ii i
'cn rtain fi 'i l n'y i d' e r ep os tî l'' pur i - rit et le œ u or :

dans la foi dY- I'é ise et e U sorité..................
" Ma prière uprmà lia fiuille, û.ma foru. et , Mn
enfi<nit, im l&'rr's et. itît f t-r à imus cux fui l ilîrnt

d'ux, 'est ue persévérer ain i la foi, malgr' les hmuilit ion,
les scandale. ls ulésertins dmt ifs wertî léuie.

I ' A' tenIr Arulie ifoni aL faM t L juie t le cbana > le
vie, et donutea soins si doux out coins uîis iii un n ti ms:
mau:x, j'ad resse des adieux court s coinnu ttii teS les l chs la
terre. .l e t reluerti', j lu béuis et.ie l'at.'tmd. Au di mmn-

leient je pourrai lui rerndre autant qauour gn'elle en mérite.
Je donne à meun enlt . l hånédie.tion dis trrhe,:

loim du père, an fil eé du St. Epri l t.'est t rit It de w,
po voir travailler plu lm temps :à 1'œuvre si lihr' de son

aimée nimr..... .
" Je lu 20 li fnmes au unes ' la em:f ilredece dt St.

Vincent de Paul de l parye de Sr. uîertwu Ib-IPr. ee:t
rae an oismi générl e bin r.oi . : frè rs Sav'i

que je v udait s fiire i . .... ......

Parnd lha éndnuee qulnedOaw uele qui d

dine tute l's auitre, Ct que I n l u'0u1 v dans toteît-
ses paroles tomlme dVis es ottin q e'est cette hutnt c:

eette tî'en ssu de eur qli i 'ait apatre, et l'a fait
undes ré énérateurs de la eeiété françîaiue de ce sile.

SU aru dt rire. un cutr de prétre d:3 u:
corps) deoaspe.

i-a charité était vraimenu extraordinaire il trtLit
les pauvres aveU le respct le plus deetuCux. Loi.

qu'is venait em lui les fanit nssnr dans Sas
thuteuils co us hôtes de dist inctioni. Il étaitdun

politesse Iussi eis avec eýux orqu les, allait Voir.
U11 dle ssbigphs racont qu'un jour du Ian,

clui de 185 il voit formé lu projet du racheter des
meubles de mémlte qfuune pIune ilo a.vait dé

obligée d'engager autM 3lit-de-Piété, et de ls lui reiet-
tre culmie étrennies. Sa fienluine 'ei a:t d issu:ilé,

vu b médnirité de leurs nioyens il se rendit à son
avis. Nais tout le jounr, tme pendant sus visiteus, il
ne put dissimuler une profonde tristesse. Utré che-z

hui, il jeta un regard donloureux sur les jouets enta
aux pieds de son ent'ait et i voulut pas toucher aux
bonbons quelle lui présentait do ses petites mains. il ne
put retrouer st g:dc qui i'r.qu'il leut ité, n la Sullici.
tation de sa Aimue. racetur les meuble ut les recui-
duire lui--iime l pauvre filliille.

'Un utre jour, il netueillit duremet un pan re quni
avait au e si es La iance, et Ini ref:=a liminône.

M is ce deirnite était -à peinie parti. qu'On m regretti
amèrementt sa dureté; et ny pouvant plius tenir, il prit

Sun ci tîjchapnu et couirt à toutes j:înbe .s ju tsqu' l ce qu'il
eùt retrouvé le pauvre à qui il doia nue abondanth

aumt ône, en lui f nt des excuses.
Partout où il y avait du bicî à ihire ; dans tote.

les circonstances où il 'agissit due ceuvre de saeri-
lice on retrouvait Ozami : revéti de luniforme de
la garde nationale. il tccomupagna Mg. Afrie archîev
que du Parit aux haricardes du jin 8 et était 
quelques distalce du saint Prélat, loiSque C-c dernie
tonb flrappé par une ull.

Son dévouîent à la jne et surtoultO t s ses élevs .
nc connaissait point de bornes. iUn jour que la lièvre

lu retcnait tu lit, peu dte iiois'l avant sa mort, il apprend
flic son enditoire 'attend l ha Sorbouno et le detande

grands ci. Aussitat il se lève talgri tout lu monde,
et court à sa lebairc en disant : " je veux honorer ina

profeion." 1.1 fut ret;n u milieu d'applaudi.ssemts
frnétfiques. i:le et exténné, î chîane u alatnt léjà sii nu.s 1e
co up de la mort, les a pplaudisseents d ses ttudcli ciui rs
bien-itIés rititt en lui nin reste du Cltleur t " Ne-
sieurs, leur dit.il, ou reproebe -û notre sièelu de in
siècle d'égoïsm(iie et lonu dit les profef'SIIrs a tifteifs de
l'épidéie énérale; cependant , ce t ici que nous alté-
rons nos santés, C'ut ici que nous isons nos jre; je

lie li'un plains pas: notre vie vous appartieit. itnis
vous ha dtv'o'i juilli'ai dernier souille et vouîs Ifaure'.
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Qunnd à moi, MessicuNr. si je Ineurs, ce sera à votre
service 1"

Co fut son dernier adieu àt ses élèves : ;ulieu touchant
et sublime où lon retrouvu un dernier témoignage de
ce dévoumîent léioiqne qui était iiiLm de son existence.

Comte auteur, Ozamna 'est placé au preiier rang
parmi toutes ces hautes céléborités lit traires et philoso-
pliques, dont la Franee shonore à Si juste titre. Ses
:nnis et son épouse ont receuilli les leons dont il voulait
faire son ouvra.c sur la civilisation a emps auxrbarles.
i. A purcl'un d'ux, les a Ibliés en dux voumn s

:m comnicemnc t desquls out trove b: magnifique
préfoe que j'ai ité plu limnL

Son style est aisé, prcis, vigoureux et se prôle ton-
iioura admirablement u sujet qu'il traite. La clenJu r
'de la diction nous fait presque toujours oublier hi ibnne ;
en lisant Ozan an, in sei toujours que c'est lu etunr
qui parle ; et quel noble emur!

zan, dit ,)ufresnie, apparient uni courant
d'idécs entièremntu moderne, introduit par la nouvelba
génération iltholque. Plus espreément Lu point, de
vue de la form, ()Zann dMrixe de Chateanbriand et
plus encore peuit-tre du Badanche. On sent qu'il à lu
LamnnartineC, toute fois s:as apprendre de lui Vart de fhire
entendre des sons harmoniux, désintressés de toute
émotion sé1rieuse...... Che?. Ozaminii, toujours la pensée
prévaut sur l'uxpressioin. Il s garde de c .liquetiî de
mots inutiles qui déparent tant le livres. Sns cesse
lidée est présent. Le langage si expressif, i clorié
gni lui est fanilier, n'est qu'i moyen de la nieux
rendre."

Quul pincean pourrait reprodiuire tous les trait:< de
cette lérïque figure! onnnent louer diguenment cot
homme tout àa fois griand lophe, savant istingnu.
citoyen irréprochable et pariiit chrétien ? Conni uiet
apprécier Pauteur de t:n t do grandes actions, de Aobls

eUsées, de beaux sentiene ? En présence de eutte
existence si courtu mais si -eiplie, n ne peut que se
taire et admirer avec une éuioni mliée de respecrt
d'amour et d'nthousiasme.

Quel parfait inodèle pour nous. que cet honnue pour-
suivant, dans des conditions anlogues à la nOre ue si
illustre carrière ! Quel ceur, plus que son ,noble coeur,
quelle voix, mu icux qtilue sa voix életi ite sauraient ru-
veiller au folnd de nos uemurs les échos d'une plus ar-
dente sympathie et un plus grand désir de ire le
bien?

LES DEUX PIGEON S.

n i Xlr i. aP.\ iT:.

On aurait pu croire que les paroles d'Alphoîse étaient

prophétiques, car une suite de spéculations de pIs en
plus heureuses, pendant les tois à quatre ois qui vni-
virent, iîultiplièrei si rapidelmit les premiers et t

lillo francs de Ludovic Argelès, qu'après de tiombrou-
ss vietoires, pour parler coimte lui, dans toutes les
ifaires qu'il avait entreprises, il parvint à réaliser, à la
Bourse, un capital très-considérable pour tout le inonde,
et, pour lui, immense, huit cent mille francs !

Le premier mouvement <le Pierre fut encore bon:
Viens, mou cher Manoel, viens écrivit-il à son cousin,

venez tous ! J'ai :ué huit cent mille frnrs. et je ie
iLrraterni point l. Paris est une adnirable ville ! Ah!

que j'ai bien ihit d'y venir! N lanoel, foi seul mue man-
ques, ainsi qlue mlla chère tante; il va sans dire qu'en la
tiinlmliuint je nonnue Marie-MarLi et Germaine. Oui,
venez tous !

. Je ne sais s-i je t'ai écrit que j'ai cru rencontrer
dans une église notre chùre Marie-Maria.

SIl y a déjà quelque temps; nais c'était une illusion,
je le crains bien; ce mêmiue jour, iais je te .fai certaine-
Menct érit tu -sas quelle émlc1tioni, j'ai éprouvée 11 dll
j'ai entendu et vu dans la chaire de Saint-Roch un pra-
dicateur dont les traits et Faccent ie rappelaient ton
oncle aNul de la manière la plus etraordinaire. Est-ce
votre souvenir qui produit cet effet sur ion imag11'inIa-
tion ' car je pense bien à vous tous, à toi surtout, cher
Manel ! Que n'es-t u maintenant à Paris, je t'enichirais
en tu met tant dans quelque bonne aMïaire. Ci qu'il y
a de irVeilleux à Paris, c'est qu'nte affaire mène
prompiteient à une aur. Ici Pui ne peu t sendormir,
il fi:it toujours tre debout. toujours prêt à monter îà
Passaut ! Tu sais que clu me va: j%'ai vrAent été hit
pour iris; il nie seible que Paris a été fuit pour
moi !..."

Cependant t>ierre étai t décidé à aller', ce jour-là miêmîe,
habiter un nouvel appartement ; il y avait longtemps

qu'il avMit quitté la petite chanbre de la ie Mont-

Martre, et c't ait la troisième lois qu'il Chamgeait de
dmntre depuis quil était à JPais.

Dans l'ameublement qu'il venlait de se choisir, il avait
bien un pen copié Alphnse, dont on peut penser qu'il
n'était; plus le secrétaire; il se contentait encore d'un
loyer de deux iile francs: nun groo et une euisinière.
un cbriot 5an leuel il neo pouvait plus se présenter
à la Ronrse, lui suflisaient. Alphonse, en upprenant ecs
arrangements. le loua fort d sa odlration. et lui pré-
dit, cette fois, qu'il dépasserait le petit million. Daisi
sa lettre à Manoel. Pierre, qui, cette lois, espérait u1n'
réponse, priait ses parents du ne lui écrire cf. de ne le
demander que sous le nom de 10 udovie Arelès. " nm.,
disait-il. maintenant biln connu i la Iourse.

C'était là une grande gloire pour Pierre.
Il ne pouvait s'empêcher, dans sa lettre, de s'égayer

un peu sur les bestiaux qu'il possédait altrefois au vil-
lage, et smr la iosouimîe de trois mille francs qu'il avait
réalissée par la vente 1hite à M. Durand. "Quand je
pense, ajutt-il que e'était 1I toute ia 1irt ine en ve-
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uant à Paris, et qu'en arr'ivanît j'étais si embarrasé ! lorsque qu'Albert vint à passev, acompagn d'Ernest.

Que faire avec ces trois mille francs? à qui m'adresser ? Albert s'aîrrt:t gravmut devant le phéton. " Tr
i b . i l i' l il B i

Est-il possible qu les rîsqua'nd i tl rance reeciu
ainsi enterrés dans les cupagnes,. où l'on est i igno-
vant, et -égètent au milieu des bceufs et des vaches ?
Comparez donc cette pauvre terre, avec ses mauvases
récoltes, son inisérable foin qu'il tlut touirner et. retour-
nuer, à or et à l'argent que nous nons ici !" Il ciu-

eluait en insistant pour que Manoel répondit promupte-
iîent à 1. Ludcoric Argeiès, banoir.

Ludovic Argelès. 'heuIrux spéculateur. a it déjà.
une cour. Parii les habitués du cabintet d'Aphonse, il
avait raclîsmé un petit baron ruiné qui état venu à
Paris, après avoir vendu ses biens, pot risquer sni

capital à lu Bourse et le perdre. Il courait maintenant
d'lonune d'affaires en iomme d'aiites. Son titre. q'il
ne portait pici, quil tranat, lui servait enenre à quei-
que chose, ces mesieurs les parvenus de 'aigent n'étant

pas fdehés d'avoir, pari leurs solliciteurs, un baron
dont hi noblesse était authentique. Quant au baron,
devenu boursier OU, conmme on dit, lcmrsvcorie, il s'ef-

forçait de trouver une bonne occasion de wr . ec par
quelque spéculation nouvelle dunt il aurait eu V'idée;
de gagner, das une grande cflinre, ue conussoi assez
forte pour spéculer encore. car la Dilourse était pour lui
ce qu'est le jeu pour d'autres.

Mas il n'y avait pas que des baruns qui fuyent de-
venus boursiers !

Si Ludovie Argelès avait un le temps d'èunier les
m<eurs contemporaines, il aurait souri en jetai tle yeux
sur la loge de son portier. A une certaine heure de la
journée, les domestiques du voisinage y étaient réunis.
Et qu'y ftisait-on ? IUne petite Bourse, fi p e emomue
chez Tortoni ! Il n'y avait pas. le iiatin, de concierge
plus exact que M. Lucas à baliyer le devant de sa porte;
à le voir, oigneusemnt revRtu de sun tablier bleu, tenir
le trottoir aussi propre, la cour auis nette, >:Iils tue la
noindre souillure altéràt lt blancheur des dalles qui
pavaient cette cour élégainte, au'ait-on u cermre que
M. Lucas était homme de Botrse, preqiue agent d
change? Cependant M. Lucas recevait les onlres d'un
grand nombre de valets de pied, coclers et atres servi-
teurs de maisons riches qui avaient des vîle.rs, et il
leur servait de conseil quand il s'agissit de vendre ou
d'acheter, comme inter'édiairc auprès d'un dis pre-
miers agents de change de Paris. Quand un l'avait vu
le matin, en tablier bleui ec casquette, il fAldit le cou-
temipler quelques heures après, en paletot noir, en cita-
peau,se rendant à la Burs; le portier s'était évnoui
le spéculateur apparaissait.

Un jour, Pierre, qui sortait pour la première fois dans
un élégant pl;iéton qu'il venait d'acheter et qu'il voulait
montrer à la Bourse, s'était arrêté devant Tortoni pour
causer avec Jules et Léou, maintenant ses protégés,

chevaIl Ah! vraiment, oui, beau cheval V Et il s'ap,
procha de Pierre. Ltidovie. je te flicite, m.n che.
Jniles mu' a dit que t a'In réusîi à hî Bourse; eh bien.
tu le nériLais. Unv-toi un pen, que je te ruegrde.

Coupe d'lhabit Icr ie de :ús sitr que lu osa
chez mon tailleu-? C Inoi qui ai lait ta virtie tn

te rindiquant. J'irai te oir, mA n cher. Erne, sait.,
le bos Lyounn:is !.

--Adiu, adieu dit LudovieArels. le capi:
brt peu amueeux d'ne représentaion de ce gear sur

les bouievards. Adeieu c'ltr, di tilu ton toiuit à l'i.

aristneratique. qu'il empri'utait. au petit hîrtn vent
one din er ce mui !" Et il lui rouit une mi glacée.

du deri' e ot. Lem phton tut bintat loin, et. resté
seul avec Jules et Léon, Alben se prit, à dire: " C'est
drôle ! ce garçn Senricit in me t e mps que je lMt
ruine. C' bizarre q1ue nos d eux destinées se renlcon-
trenit, n'est-cc pas. Eriiest Ce deruier, qui sorlait
1 d111 jeun de i,!jeunes gens, restait grave et ias

sible. "Et qu'a-ta done..Erest, à quoi penses-tu y
-4c prnsais qu'il était heulreux.- pour nous delvoir

fait la cil Ii aissance d'ui b:mquier, car b dciietôt nous
i'aurous nlus le su ni les nus ui les autres ! Ah ! foll

jeunesse, cotiine lisait l'auiancnier du olit e, folle juit-
ness !" Et Ernest seibhlit s'a tunrli'r. - Oui. répétn.ii
il tout haut, nous ni'aurois p lso nu !

-ais-toi dcW, Erne, et ne parle pas si haut ! Si
dit Albert.

eniiue il est m1aintnanit, Impossible de lu
fihre taire, quand il vient de déjeuner

-Nous n'avons plus le sou irnondit Ernest. Albert
appela un remnise id pait Pt y filt enter Ernest pres-
qu e le íbree. " Au revoir, dunes an revoir, Léon!
coeler, au bois itdu cté die Llngellainî à là il dira ce

qu'il vri il n'y a personne." Et. pour mieux fermer
la 1 ouche à Er, Alet lui doima Un ci' gare et en
lrit- nu i -n e.

.l y a là font le su et diiune édInde meSurs, dlit
Léon à Ju:les je nc tcrois pas qu'on ait jamai vu le
plaisir et les atlaircs se heurtcr à Paris comme nous vu.
nons de le voir.

-Oui, mais voil le plaisir qui se ruine et qui tie va
plus qu'on rcim ise.

- raimut ?
-Sans doute, tu. lic savais pas qA nait veidli

Sa caluèche ?
-Matis il avait trois voitures!
-~Il a vendu la dernière.
-Allon', Jules, reprit Léon, les plus heureux sont

peut-être Ceux (ui n'ont rien à vendre !
La prédiction d'Alphonse se vérifia promptement; uit



.DE LE OT UR1E PARO]ISSIAL. QI

coup de Bourse où Ludovie Argelès avait engagé une
grande partie de ses huit cent mille francs lui fit aut-

teindre et iiêmie dépasser le pefù mil'ion. Cette veine
centitiant, quiuze jours tl>rùs il poIéduit dis-huit cent

imille franes Pouvait-il déurnmttis se psser d'ui hôtcl
et d'u coupé ? Cela n'et pas été convenoble, et ses
noiuveIiaux iit s, le petit b:-on eit tite, vivment appuvé

par Albert, le lui firent comprendre. J'aillenrs, le lu se
dAIlhne icinenai t :à le toÇurnote r. et il Ile voyait

p:s pourquoi il i'o aurait pas iunt oi' luti, plus que
i i. nmm! tr umiîtîenant la dernière penée de Ludo-

ie Argett vii st aoelniTit, comiiie ha preinière ei e

ltt. étit dle eoter uut Alploînwe ! Quand il
pnotsait quIil 

avait été son sterétdre, son trgueil se
révoltait ! Lt oums qui que ce sit. lui. l'ihtontt

riche, qui avait des coirtisans !li. ?millonnaire! lui,
presque deux flis tillionnaire!

moins surpris que les autres de ton suceès; mais, Pierre,
crois-moi. il faut savoir sarrêter...

- S'arriter! Oui, quand on l'emporte sur Pdreire et
qu'on peut regarder Roehsehild en face! S'arrêter! Ce
pauvre Manoel ! Si l'on songeait à s'arrêter, est-ce qu'on
arriverait ? Voilà ce que c'est que les gens des campa-
gnes ! Ils ont toujours les pieds dans leurs vieilles orni-
ères; connent feraient-ils jamais un pas ?'

En ce monit, le grooin de M. Ludovic Argelòs vint
id prévenir que le lotit h:-on deinandait à le voir.

- hs entrer.
-ilonjour. cher, (lit le petit. ; ion. 1n1û ex elite

occasion e pr'ésete, dont il faut que vous profitiez: un
mitttignle hitol à vendir, rue du Helder, presque pour

rien. Si vous voulez venir le voir avec nii.. -
-e tte le; trte -à sJige tr pour moin agent de change, et

je sâis V vous.

XI. At l <u t de ciques insttnts, Pierre et le petit baron

ie;rr ét cia das ce diSpositions d'esprit lorsqu'il 1 CIWI5 IMt A %; MULnS l Mt dU I-

reçut la répon ws de Ihmtt l, auquel il avait en don é 0"-
sont adresse, en le priait de ne pls mettre sur ses lettres PM de nés âttttnt lîeic u is inûme

que cette suscription: " A M1. Eldorie Arels ban-tH Û etrue as e eulsdphr 1c cttesu ot' 11 j it A ~I. idi<vi A 'W~-'eb u <i dée qu'il pîût se trouveivr dan s ces termes d'égali té
luirvtc u nh1arn ' nn véritalle baron, et sa vanité était

" Ioi clier t'mti. lui écrivait Mantoil. une absence de siniuiremnit Ilattée d'un rapprociient dans lequel

aa e a été onse dit retard que j'ai mtis il te ré- this les a tages é taiint dc son côté: car, après tout.,

pondre. Je n pouvais le faire sas lavoir conubée.' eétit luti <titi prtégeait le petit lron.

Ptirre sonrit It iisnt . C. puvre Naoel!" 'ost ici! dit ce derir.

.1 e lui ai done eivoté ta leure, e eje me hte de te --hD! jy ne m tronipe las, cest Im la tison dAlbert!

Iire p:-venir sa répontse, d';quri's le désir 'rmeol gtelle - tC"e-t vrai. reprit le petit baron. j'avais oublié de

meni émoigne." vous le diie. .Je tic p-enisais qu'à la bonne occasion qui

Cette réponse était aini tn;c :dIre pour- vous.

" Cher 31anoel. Pierre nia blieée u œur. (%pen An »nd, cela n'étit p:s tout à lit exact; le petit

dant, au milieu de la frt'uine rapile qu'il a la, il se baron ýontan(!, avant tout, à une coaniiission qu'il s'é-

souvient de nouM. Je veux ,i que tu lui éurives une ti t a i 'it proiete ar le notaire chargé de la vente à

bis, co0re, mnis pouir lui Ie: Garde ton ur l'ier'e ! tnIbe ;u nomî des ecranciers d'Albcrt.

Avec os oúit siIples. tnotre aflection iimutuelle. la - evons la mîoaison. continua le petit Iaron. I lne

crainte quet nous avons le Par'is, do s-s richesses et di belle (Itr ! une belle eade ! grand r-de-chauSé,
ses plaisirs, ntous nnies plus h ttetex, phI riches et plusieurs salons di réceptilo, à la bonne heure ! Avec

plus trtnquilles que toi. Nous ie t ious jilnais quelques réparations. cela vous convicnîdra. Entre-ol
gniitté, nous ! prcneier et second. C'est une ancienne mîaison.

.Dieu sait que nous prions pour toi! tQu' il te con- -Mais, dit Ludovie Argelès, comnme je veux l'habi-

herve. iU milieu des prospérits qui sotvent sont . lieu tei seul elle sera asezrande.

courtes. cette li qui nous it supporter les plus d io entendu, cher. Voulez-vous iioter ?

éIruves, iime ilbnn de ceux que nous avons le t-So it tots.

plus aimés !" Au momnoit où ils passaient devait l'entre-sol. ils en-
('e llot, sans date et sani indication de lion. se trou- teidirent uîn grtînd bruit,

vait. plié dans la lettr e Manoel, Celui-ci ex priltiait -Je croya is, lit Llovie Argelòs. que hôtel n'était

cependat à Jierre l'espérance qu'il avait de venir le Pls habité ?
Voir un jour1, mllais nion pas pour pr 't riese de Au mêm' uie instant AlIbert parut sur le palier.

Pierre, ni pour tenter la fortune connne lui. -Entrez done, messieurs, s'écriî-t-il, entrez donc ! Il
Al ! pierre, ajoutait Manol, on se ruine à ct te y a des geins qii pendent l: crémaillère, nous, nous li

Bourse où tu t'es entichi ! Que ti ferais bien d'y renon- dlpentd<m s ! Entrez, entrez!

cer, muainterant que tu as réussi lu delà de tn attente ; -Je parie, ajouta-t-il quand ils furent dans la salle à
car, moi qui ni toujours cru en toi, mon Pierre, je suis nmuger. que ce richard de Ludovic vient acheter mou
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hctl : excellent ! patihit ! El't vous, baron, vous n'alîlez
plus ou bois. mais -à la 3oturt'se.. Très-bien I Je suis rui-
n, lbonne occasion 1

-- Eh bien. cher ani, offre-nlous done decet to gadan-
tine à laquelle vous 't-s toujours fidèle.

Et le petit b ss perlde le nglid qu lui
htait hbituel, passa un bras daus celui d'Albert, qu'il

serrai aicalement. Puis Ludovic et le petit baron
prirent place à eûté des amils dAlbert, qui fêtaient avec
lui sa ruine mainten:it consonunée. Que ferait Albert ?
oue deviendrait-il ? Pcrsonie ne s'en ocupait; on d-
jeunait.

Le petit bu'n sfétait uns tout près d'Albert et il eut
Part de Iarrter dans la voie des révêlations: ear év

jeinneit AIbrtn savait quelque chose (le la eoliiiiiission

prouise.
Pendant que le bruit des voix pertintair les ipk:

-- V Lo . baron, lui dit Albert, qu'est-ce. gu vous
m prêterez ?

-Ludoyic vous prêt.era. lui répondit le petit bamron,
toujours impassible.

-A la bonne heure. C'est unu carnant ;qarçon qle
ce Ludovic!

Et Ludovie, se levant avec le petit baron, monta PMUr
voir les autres étages de l'litel.

Ce soir-là. eni revenant de la Bl3ourso. où il avait réa-
lisé un gain énorm e, il pya l'hôtel quatre cont mille
francs coiliptant. Cet achat le posait: Alpihonse n avait
pas d'hôtel a lui.

Lc lendemain. n cuisinier, au lieu d'une cuisinière.
un cocher, un v de uchaibr. un petit g-roi. le
malheureux petit grooin d'Albeit. qui béni t le ciel en lo
quittant; M. et madane Lucas, en qualité de coicierges
de l'hôtel, fornirent un per:n(nel le doinestiocs dont
31. Ludovic Argelùs ne pouvatt plus se passer. A ve sa
livrée, sn opé, son paétoon. ses chevaux aCans, il
figurait aononoraleent d:ns le monde de ta finance,

.et passerait à côté odes princes de la anqoue, mime dle
5. Péreire. dont bientôt il serait le rival.

Xii.

On disait déjà depuis quelque temps à la fkourse que
Ludovie Argelês, le fOut LrajUi, cOiinne on counnen-
(;ait à l'appeler du nom de son célbre compatriote, avait

trois millions à lui," et le luxe de L'udovic ne démien-
tait paS ce bruit. beaucoup plus vrai que bien des bruits
de Bourse.

On avait pu, d'ailleurs, s'en apercevoir tu ton d'éga-
lité, presque de supériorité, que prenait maintenant
Ludovic envers Alphonse. Et ênme Alphonse venait
déjà plus souvent chez Ludovie que Ludovie 'llait
chez Alplonse.

Il y aurait une étude uricuue à H-e des nuahees
d'orgueil qui distinguent les relations de société. ludo-
vie était ravi de pouvoir' dire : "i on cher"à Alphonse.

Ce dernier avait d' bord souri, non xiss éproUCr une
assez vive morille.ation, la première ids qpil uvait eu
à subir cette failiarité du parvenu; mais Ou parvenu
devenait si riche, que bientôt Alonse fSt trop heureux
de lui Maire accepter son pre un h er,"u OY' qu'il glié
sait polin.îtw au milieu des loualigi's, posliu(lc des flat-
teries gn'il adressait à Ludovi. Au monment des pre.
iers se.*s du1 jeuiLe asue. Alphonse lui écrivait

euore de li maniere suivante: I Il y a longtemps quLe
je ne v - %,1 .i icer Luovie," is, depuis ses
triomphes récCit s. depuis que la llourse le proclamait
trois l'oi liillionn:!îe, "4m. cher Luidvie," se trouvait

n tête de toutes les lettr'es que lui adressait Alphonse,
et. un bas, u- i le manquait pas de répdter cérém o-

iieuseimlenît le noitm de M. lutluvie ArgeIès. banquier."

e ne le croira ps, peut-être. mais c'était par ces
marques de déférence et ces petites fIatterlis, dans la

poition où il àtait ' lgard de s"n aleni sc rétire et
pontgé, quil se lénageait la bienveillance de Luduvie,
dont il sentait qu'il pourrait avoir besoin..

- Ce cher Alpionse est si gracieux! diisait Luîdovic
à Jues. Eh ! sans doute, je suis plus riche que lui;
imiais que veux-tu ? il me Serai. prequne iniossible de
reiur une affaiie qu'il viendrait ie proposer.

Il f:ut dire que dules avait remplacé Ludovie dans
ta place de secrftaire nuprès d'Alphonse, et qu'il avait.

d Chlaré Ip:ar celui-ci de onder leir aun commun sur
un projet dont Alphnse é,ta it fr préoecupé. Mais
certainement. qu'il vienne, ce cher Alpho n se ! Continua
Ludovic quand due se luit expliqué plus clairement,
sur l'afaire dont il s'agissai ; qu'il vieinnie, n ous cause-
ros de cela un déjCunnt; dmain. si cela lui oient.
Adieu, dJuies. Et venez avec Alhlonlrse., à mîoins ique
vous n'ayez d'autres engagemnLts." Jules s'inclina pIus
pioflmdmnt peut-être quil ne aurait voulu ]ui-mmie.

aiis Lulovie devenait si riche !

Le lendemain, Alphonse fut exact au rendez-vous.
On remarquait duns '- ce simpl déjeuner. comme lp-

pelait Liundovie, coffert à un nîi," un singiulier faste;

poularde trulfde dlu î3. magnifique turbot, pité de
foie gras, primeurs les p!is chères, ian ans, punch à li

glace, car il fhisait très-chauild en ce imloment, quoiqujî'on
lie fût qu'au mois de juin ; rin ne m i anquait.

-Prenez donc de ce vin de Tokai, cher Alphonse, il
m'arrive d'iii ou dies correspondants de 'enise; mnais
vraiment vous nu buvez pas !

-A vtre santé, ehier Ludovie
Le petit baron venait d'etir-.
-Le baron ne sera pas de trop. it Ludovie.
Il ihut dire qujî'Alphoiîse s'était a-ssuré de son concours

par une exeelliite coniision, et que le petit baron
vonait précisémîîent jouer le role qu'il avait accepté.

-Voilà de qui il s'a, reprit Alphonse quand les
domestiques se furent retir. . et que Fon passa dans le
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cabinet de Ludovie, qu était n agnifique salon: une
grande association entre u pous, pour doniner sur la place
do l'ari

-Domiiner, rJoindit L1ud'ovie, oui, di !" ' ais
1 û it n l' assial 00 lui convenait liioin.s. Il crIignia.it

qu : personnalité ne fMt borbée par celle d'cAIphonse,
plu connuL que iiti, malgré st réput:tion cro,issante.

" Une association ?... Il f:uldra exainer cela ; X quelles
ionditions ? ('est grav, une afIi;i ire d! ce uente !.

k dor hbésitait visibleumn t ird, depuis qu'il Wvait
iltt Aplionse. il lic coîn;:isit pas exactIent NI

iîuation de 4on tneien patron ei puis, qui Comm:nide-

it.it ? ( i seri Jt le pr'em1ir i lS cette associaton desti-
née :ti io.\ zNn sîur la place ?

Le pett iM;Mon suivait la yeu hLa phîysionolie de
Lukdovie. Ui savait que, s'il l décidai il oiieudraiti

une prime considéralîe. Il lança un rapidu coup d'5eil
Alphonîse.e. Lpremun la main de Ludovie:

--Moiecur' Luovie .A rgelês, lui dit-il, il nie senille

iqaune maison de banque su lsa raisen Weili " Lu-
devie Avgelès et Alpbonse Birat ' sera maîtreme de la
placl le de Pi il mll'e:t impossible d'i douter.

LUniire était 'aite le nm de Ludovi tait le pr
ii i. das la raison sociale.
-ous dites doe, cher, reprit-il, que la rasIn cU-

dales de la louvelle maison de inune serait L(eovi
Ar<4l c e. Ahlhonse Bira t ?

Ja: pysnoîmie de Ludovie é:tit radieuse.
Alp s iOi se résignia, et Un nit\cai e uî d (fe1 il

peine pci'eptible quc lc petit b:i-on éch:mena are lui
i engaa S pre nde la par'e dos le mine sens.

-J'ai apporté. dit-il. Un projet diaete dC suciété et,
i vous perette.j'écrirai en itôte la is oie cont

nus tmlerouîs d ccord.

- Ludovi Argelès et Alphne Bi-at ?... dit Lude
'te.

-Sans doute.
Et Alplionse prit une plume sur le burea de Luido-

vu Ipour écrire de sa prope Umma : " Raison sociale,
Ludovie Argel's et Alphouse Bira'.

C'.her Alphonse ! dit Ludovie. dont l'-rgueil s'ai-
tendri'ssait, et en serramt la i ain i 'Aiplouse. Liscz les
article u mais c'est allair n uecoi ! Eh! mnl ieu.
clitre nous, est-ce qu'il peut y avoir doute, hésitation ?

Il lit à pile ttention a la lectuei des articles.
Le petit baron triohitili
- Nous mnterus'aul Capili' dc la finaicu! dit

Alphonse.
-Nous ethiecrouis P téire. i lieiutô nuns Jurons
irembler Rothsebild, 'onut.inu:a Luidovie.
,-Allons, un dernier assut ! s'ceria Io petit bariîoî,

et vous seaez au l:te de l'éellc de la lrtune. Plus
d reptis ltainitenant que votus i'ayez tout mis cote ios

Pieds !

-Je vous parlerai d'une ennibinaison, dit Alphxouse,
dont Rothschild i'i pas l'idée: on-ne sait pas encore ce
qluc c'est que le erédit !..,

- y eut une époque où certais écrivains s'écriaient:

luebned Raciîne 1" Les nouveaux spéculateurs étaien t
bien tentés do s'écrier: ' nfoncé Rothschild !"

-Voue lic rappel z Mun histoire gTecque, dit JÍles
en souriant: ks lauriers de Miltiade ipehent Thé-

INitele de dora iir.

-E ni'i I eli t Lpiie. est-ce que ½ous entendez

quinc e bcIose à la spîulai i ? Rotmi!d, mon Dieu !
lu e ui lui vulois pas de uI, C ne ns summes loin

d trl'e aox de li, c'est un brave lomume, n'est-ce pas,
Alphorse ? mais hItl child est de son teips, et nous

swlîinae du îatri': il eW prudeilt comme un rgent de

la Banqiuie dle Fr;:îmc.
.-Ah ! ab! dit le lnion, le mot est joli !

-- ous eroyez, Wi'îrn ?
-Uiîrlliait, lonsieur d'Argels I

i fiut dire que les régents lde la Banîque, 3. V... eu
par'tlculie' étaient souvent cii butte aux plaisanteries

d jiiennes speeulaieurs dit ioment. L: lanque était

une luieline dont les rgntis ue savaient pis ae servir;

c'éaient de h'ies ynq's, mais routiniers et incapables
de se Aucer dans lis .oies réMles du crédit; des elas-
siq ucs d ltia ince qi n'ientendaiet rien au roiman-

tismtte brillant des noue:u financiers ; des honumes

1'aniciei r'égime plîeins d'un respect exagéré pour les
éeust iranit -urtout les 'essources i nniluenses qu'ils

au'rient pu tirr d'un pUIpier connue celui de la Baun-

que !
Ce fut un beau jour pour Lu"dovi Argecls : désrumais

Soni ancuie patrol était i ses pieds; c'était ainsi qu'il
nte'pr'était la dumarche d'AIploise, qui, dans le fond
de Pa pensé' n'étai plus que son premier coninis.

Léonl étant verni le voir. il lui fit la conmnande d'unî

tableaui: une vue des Pyrén(et, qu'il lui indiqua lui-

même. Ludovic Argelzs, le rival bientôt île Pércire,
'onnue il disai tni'était pas ehái Faisju'on savait qu'il

veiait de Bayonne, d'a'oir dIs son salun quelque beau

SOuVenir dti pays natal. Il Vouli t que le sujuet du tableau

fat la cavelne et la caseade, théâtre de ce grand péril
qu'il avait couru: il se forait un plaisir de iontrer

(Japrès lur échappé à une mort presque certanine une

destinée co hiuu la sienne devait triompher de tons les

obstacles. il n'oublia pas cependant le courage et le

dévoilement de I 'aul, et le filt 'epréscLeter, sous un ces-

tumiîî (e de ebaseur, tirant le eoup de fusil qui les avait

tous au'és, quand lil'ors avait paru à l'entrée de la

-l 3algré ce poutique sirUi duil passé, P'ierr, depuis

ses dniers tiionipies, appartenait tout au préseut; il
seitait uroitre oni orgueil, pour ainsi dire, de linteu

en minute ; aussi reirett:it-i. sans benU se l'avouer Ù
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ui.nêne, les invitations réitérées qu'il avait adre-ées

à1 sa famille de venir le voir à Pari2. Quand on souridt,
il croyait voir arriver Minoe, qui lui avait promis sa
visite : or, cette visite, il la redoutait 1 Ludovic Argelè.s
le binLuier. bientôt le rival de liotbebild. ce brave
homme, avait tellement remplacé Pierrn le campagnard,
qu'il commençait à se dire, dans ces monolog'es muets
dont on se euche :à soinême lygoïdme et la b.:ssss:
il Vaut mie lu uaucun d'eux ne vienne ! Le ricee

b:quier. l'émule d.; mltanières du petit baronl. craignait
naturellement le ton simple et la mise rustique de ses

parents. Ludovie Argeiès rougissait de sn village.
de ses bienfaiteurs. Il oubliait qu'il devait tout à Fi
tante, nème le lait qui l'avait nourri! Il oubliait. l'in-
grz jusqu l'afetiton de Maunel, ucet(C afietion de
frère qui lni étaut si chère aurifois, rette affection qiil
me> tait au-dessus de toutes is autres ! .ientt l'eliVre-

nient du jeune financier alla si ho<t qil il tYrUvit une
dernière fois à M;nîoel pour lui dire qtil i 1i le oin
aisi. que tous Seî pia.rents. et pour l'empcher le veir
le trouver anu mieu de es courtisans et un sein de ses
grandeurs.

D'venu honuno d'afaires et bowni dne de hsirs, I.ui-
dovie Argelès i'onlilia it pas siIelient sa l:nille. il

oubliait pIlus que j: s son Dieiu et s.; i lhi. orphue-
lli, le0 Dieu des orpiielins ! Lui qui avait tant désiré.
t ant ileiandé lhi fortln, iti intemmai:t qu'il l'avait. Savait-
il ce que e'ét ait que la prière ? il lui ét airivé. qu:md
il allait à la pet ite église dA. .. , le ràenummder D Dieu
son voyage de Paris et les projets qi'il voulait y réaii-

ser - on eut dit aiitenaM it l t réussite
qu'à son propre génie. TI saluait intérieurenent ses
millions. 31 se saluait lui-mûie. il sihnrait, il 'ado-
rait! On croit que le paganismeî n'existe plus Parmi
nous, erreur ! Nous avon. de. Mdoles qui unt des yeux,
et qui ne voient pa, ce Sonti les hommes di'argent et de

plaisirs, qui, oublian t l'existence m Ie d'un Dieu, i'ont
plus de foi qu'en la hausse et la laisse. qu'ils eroient
soumises aux ordres de leur gnie.

F. m:; usr.

t La WiC aupremanmo.

UN PEU DE

N. le Baron de Cimichnel désire menmer sa nme et
sa fille aux bains d'Arronaches. mais, en homme d'or-
dre, il veut se rendre d'avaice compte de la dépense et
se rend pour ces renseignements clez son notaire.

-Yous étes allé àX Arrulmanehles ?
-Oui, il y a vingt aus.
-Y fait-il cher à vivre ?
-A. cette époque, la vie était moins dillicile. on !o-

geait chez les pécheurs dont mi partageait les repas.
-Mais actuellement?
-Ah ! à présent;il semble que l'argent est en beurre.

-C'est vrai! E t combien conte un bain de mer?
-Te Vore. j'y allais pour afides.
-Qu'e vant un logereuit pour trois personnes?

-'étais seul.
-Et le :rix d'un diner raisonnable ?
-- Je ua eais chez une iate qui ie voulut nccepter

aucune rétribution.
- Les laisirs y sont-ils hira de prix ?
- Ohl ! intennt. tout io'it être mnodifi, et je ie

puis rien préciser.
-Firhree~t c'est bLi )i cher | !
Et C baron de anicheuI a dû renoner a smn voyg.

-e quego poi
--Ce. la t<out ce rpIfe voulis donnea dei eerneaux pour

deux ?
-OuO -?anr.
.'Iis aIrs, que donnz--vous donc lur un ?

-- Gustave L ,-ni'rit ldngtemps de cette maladie
quol iinmme: la [-,e. lE s détrewe, il était servi
p!i une de ces vieillea. dumestiques 1idèles et hourrues

q 1ui nou5î>iignen par amour de l'art.
Si miques untait les app mntements allobés à ce dè-

vouement. que G ustave L. rugré Ses rcs'rces bor-
nées, voulut les numeinter.

- crtrule, j, vous auden de 14)0 fr. lui dit-il ui
beumatin.

t ert rud e hania.a les ép1aus:
-Achete. done pluti du l gi.'ro vanitel r-

-Supersitieux à exeòs, Sirnudin -t ée lement eu-
riceux. Curieux surtout de connître I(ige des dames.
Aux eaux de lade. il croyait avoir trouvé le mîoyen de
Sanihire sa curiosité. 'Voici sa première expérience:

Dans le salon de conversation, il aborde un mari et
sa f.'rînie. On eilise le roulette et de trnteet-qua-
ralti'. Chaeun . e plaint le sa iiauise einte. la damille
surtout.

-~Voilez-vous que je vous doninc tu conseil ? lui dit
Siru ira dii; lmettez six louis sur le numénro de roirc rqr,
c'est iintaillilîle ; o n guagn er toujours.

-C'est une idée ! s'écrie le mnari.
il tire Six louis qu'il donno a Sa fiiîn11e. Elle se

dirige vers la table de roulette.
-Cmiîbienî mues six louis vont-ils lite rapporter ? de-

mande le mari inquiet à Siraudin.
-- 4200 iAncs.
AU m11(rmue instant., la voix dua erouipier retentit:
- rouge. pair, pamse.
La ig lu d r i s'ilbrrnîinc de joie.

AI i m<1 il le loiS, noilS alvon l n2né !
Siraudin savait Pége de la dame. Mais eelleci se rM-

tourne penaude et tête basse. Par coquetterie pour
Siraudin, elle avait joué sur 27. Le mari 'a renvoyée
aussitôt à sa fEanmille.
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